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Cet Ouvrage, qu’on pourra regarder comme une 
Encyclopédie d’Education , a commencé le premier 
Juin 1784 ; les huit premiers volumes ou numéros 
confacrés à la Partie phyfique de l’Education de l’En- 
fance ont fini à la fin de Décembre , même année. 

Ils fc vendent enfcmble', féparément de la fuite , 

S liv. %6 f. pour Paris, 8c ïo liv. 1 6 f. pour la 
Province , brochés , port franc. 

la Partie phyfique de l’Education , c’eft-à*dite , 
celle qui concerne l’efprit 8c le cœur , a com- 
mencé le premier janvier 178 y. 

La foufeription pour n volumes diftribués en 
14 cahiers , dont un le premier 8c le iy de 
chaque mois , ou les deux enfemble , à la fin de 
chaque mois, félon que l’étendue des matières 
le permettra, pour éviter les coupures 8c fufpenfions 
défagréables , eft toujours de 1 j liv. 4 f. pour 
Paris , 8c de 16 liv. 4 f. pour la Province , port 
franc par la porte. 

Il faut avoir foiiî d’affranchir les lettres 8c le \ 
fort de l’argent , ainfi que tous les avis, demandes 
8c envois de pièces relatives au Mentor, uni- 
v e as EL,adrefTcs à l’Auteur, rue Guénégaud, n° io. 

MM. les Libraires font priés de s’adrefïèr avec 
confiance au bureau •, ils auront lieu d’être con- 
tens du ttaitement qui leur fera fait. 
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Ouvrages du même Auteur . 

L’Ami des 'Vieillards prèfcntt au Roi # 

\ volumes, fuperbe impreflion de Didot jeune , 
formant la première partie de la collettion dci 
Moralistes modernes, pareils 5 c faifant fuite 
aux Moralistes anciens , imprimés chez Didoc 
l’aîné , papier vélin d’Annonay , 7 iiv. , le papier 
ordinaire fe trouvant épuifé. 

On fouferit auifi au Bureau du Mentor uni- 
versel pour l’Hifloire des Cardinaux Fran- 
çois , jufqu’à nos jours , ornée de Portraits , 
dédiée au Roi , par le même , à raifon de 18 liv. 
d’avance pour l’in- 8°. papier ordinaire , & de 
36 liv. pour l’in-4 0 . broché, même papier. / 

Les volumes feront payés à mefure qu’ils pa- 
raîtront au prix de 6 liv. pour l’in-8°. , 8c de 
1 z liv. pour l’in-4 0 . Les trois derniers , gratis . 

On payera en foufcrivanc pour les exemplaires * 
papier vélin , tirés à petit nombre , pour l’in-8° , 
i 3 6 liv. ; pour l’in-4 0 > 7 1 liv. Chaque volume 
fera payé à mefure , iz liv. pour l’in-8° , ôc 14 U 
pour l’in- 4 0 . Les trois derniers , gratis. 

Le premier volume paroîtra inceilammcnt ÔC 
les autres de fuite, 

Aiij 
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Afin que l’ordre de foufcription pour le Mf.k- 
Tor universel, foit le même pour tour le mon- 
de, MM. les Soufcripteurs, du premier Juin 1784 f 
font priés de renouveller leur abonnement à l’é- 
poque de Janvier 178^. 

Comme ils ont reçu huit volumes depuis la fin 
de Décembre , on n’cft plus comptable envers eux 
que de quatre volumes pour completter leur an. 
née qu’ils ont payée. En déduifant ces quatre 
volumes , ils ne doivent plus payer , pour la pré- 
fente année , que 8 liv. 16 f. pour Paris , & 10 Iiv. 
1C f. pour la Province. 

On pourra s’adrefler auflî au Bureau du Mentor 
univerfel , pour toutes les places vacantes à re 3 
chercher dans l’ordre de l’éducation publique ou 
particulière , foit à Paris , foit en Province , en 
France, ou chez l’étranger, en obfervant d’afîran» 
chir les lettres de demandes. 

r * 

/ \ 

V j 

, / * 

.» / ' - . ‘ 
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I) XI LANGAGE,' 

EN GÉNÉRAL. 

LE DOCTEUR AU COMTE. 

LETTRE QUATRIÈME. 

On a long-temps cherché, dit 
J. J. RoulTeau , s’il y avoit une 

I * ' L 

langue' naturelle & -.commune à 
tous les hommes. Sans doute il y 
en a une} 5 c c’eft celle que les en- 
fans parlent avant de favoir parler* 
Mais , cette langue eft - elle 
uniforme & invariable ? Voilà, 
mon cher Comte, ce qui ne me 
paroît pas certain.' D’où vient cette 
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< , 

langue ? du fentiment. 11 exifle 
dans l’ame de tous les enfans. 
Mais il na pas , chez tous , les 
mêmes modifications , les uns font 
plus, les autres moins afïe&és ; 
ceux-la Tentent plus, ceux-ci moins 
vivement; ils doivent donc rendre 
leurs affe&ions d’une manière in- 
égale. La voix, les geftes, Texpref- 

fion du vifage , des yeux , des 

\ » , 

traits'; les nuances du teint, plus ou 
moins animé , 8Cc. &cc. compofent 
ce premier langage. Outre qu’il va- 
rie fuivant la différence du moral , 
il doir Varier aufii fuivant celle du 
phyfique. L’organe feul de la voix* 
qui n’eft pas généralement uni- 
forme en lui-même, doit y appor- 
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ter des changemens notables. Ajou* 
rez les variétés accidentelles de 
Porganifation de la langue , qui 
proviennent dix climat, de l’air * 
des eaux , de la nourriture & du 
genre de vie , &. Cela pofé, il y a 
donc des langues naturelles , par- 
ticulières aux différons fujets. Ce$ 
langues font bien plus expreflîvei 

■ r / 

que les nôtres. L’art ne pourra ja*- 
mais égaler la nature. Les erifâni 
iurpaflent les^hommes dans Téner* 
gie du jeu muet. Pourquoi trouve- 
t-on fi peu de bons a&eurs dans 
îtette partie ? Pourquoi le talent de 
la bonne déclamation eft-il fi rare ? 
c'efi: qu’on y met toujours tropd’arr. 
Cette langue ( des enfans ) 

a 
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19 Le Mentor 
continue le Philofophe de Genèvç^ 
n’eft pas Articulée , mais elle eft 
accentuée , fonore , intelligible. 
L’ufage des nôtres nous la fait né- 
gliger au point de l'oublier tout-à- 
fait. Etudions les enfans 9 bien- 
tôt nous la rapprendrons auprès 
d’eux. Les nourrices font nos maî- 
tres dans cette langue ; elles en- 
tendent tout ce que difent leurs 
nourrirons ; elles leur répondent; 
elles ont avec eux des dialogues 
très-bien fuivis 5 &, quoiqu’elles 
prononcent des mots 9 ces mots 
1 font parfaitement inutiles } ce n’eft 
point le fens du mot qu'elles en- 
tendent , mais l’accent dont il efl: 

4 » 

accompagné ». 
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J’aurêis defiré,mon cher Comte, 
que le maître d’Emile , à qui , 
pour l’ordinaire, rien n’échappe des 
bonnes réflexions , eût diflingué , 
pour les nourrices, celles qui font le 
plus habiles à comprendre leurs 
nourriflons. Il nous auroit dit fure-* 
ment: ce font celles qui les aiment 
le plus. Quelle utile leçon il auroit 
ajoutée à tant d’autres, qu’il a don- 
nées fi agréablement à toutes les 
mcres ! L’attachement nous force à 
l’obfervation minutieufe de tous 
Jes mouvemens qui échappent à 
ceux qui nous font chers. Il nous 
donne des yeux d’Argus , & nous 
place continuellement à l’affût de 
tous leurs befoins , de leurs moin- 
, * * 



> * 
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dres inquiétudes. Plus nous déli- 
rons de les aider , de leur témoigner 
notre amour , plus aifément nous 
}es devinons*; i 

Aline eft alîife mddeftement aur 
près de fa mère en k préfence de 
Colin; le refped les contient Pung 
5c l’autre , vous les prendriez pour 
*dçux êtres indifférons* Mais Aline 
v lève les yeux ; elle des tourne 
Colin a prévu que c*eft fur lui ; 
tous deux fe rencontrent ; 5c, en fe 
regardant , iis fe difent plus que 
dans une froide conférence. Leurs 

i f 

âmes fe font communiquées , l’une 
à l’autre 9 tout entières dans lès 
fcènes muettes , mais éloquentes , 
4u regard ; .c’en èft allez ; ils fe 

connoilfent 
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connoiffbnt déjà mieux que nos 
amansdu jour, occupés à faire tant 
de frais pdur fe dire avec art qu’ils 
font parvenus à s’aimer ils le 
trompent moins > parce qu’ils.çon- 
noiflent moins la diflimulation. 
Mères ! qui vous plaignez con- 
tinuellement ?de ne pouvoir fatis- 
* 

faire vos enfans , parce que vous 
ne les comprenez pas. Aimez- les 
davantage, & vous lirez plus fine- 
ment dans leur ame. Cette J petite 
digrelïion contient un précepte fa- 
lutaire : profitez-en j bientôt vous 
aurez. fait tous les progrès d’une 
bonne mère. ' - • 

Malheur à l’enfant qui n’eft 
point compris de fa nourrice i . 
1785. N° IL . B, 



/ 
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*4 Le Mentor 
Malheur a la nourrice qui ne com- 
prend pas fon no u rri (Ton ! Elle eft , ' 
pour l’ordinaire , auffi infenfible à ' 
Les befoins , qu’elle eft plus igno- 
rante. Ne nous y trompons pas j ' 
telles parodient defireufes de com- 
prendre leur nourrilïons, moins 
— _ *** 

pour 1 amour de lui que pour elles- 
mêmes , c’eft-à-dire pour s’épargner 
la peine de fes importunités. Mais 
les pleurs 8c les cris de l’enfant 
prouvent allez qu’il lui faudroit une 
autre mere , une autre nourrice. 

A ce langage muet des enfans ,* 
il importe d’en faire fuccéder gra- 
duellement un autre,. qui eonfifte 
dans les fons articulés , dans les 
mots conventionnels, dans les ex- 
preftions , &c. * - - ~ 
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V"ous m’aviez dit , mon cher 
Comte , que vous aviez raflemblé , 
quelques idées fur l’objet du lan- 
gâge. Si vous foulez m’en faire 
part, nous les fuivrons enfemble 
rapidement. Sur-tout, évitez la mé- 
taphyfique profonde dans cette par- ' 

«e , déji trop aride par elle-même. 

C eft aux Savants feuls qu’il con- 
vient de s’en occuper ; eux feuls 
connoiflent le fil qui doit les con- 
duire dans ce dédale obfcur , & les 
en retirer. 

Il feroit bien extraordinaire 
quen parlant de Langues, on ne 
le fit pas entendre. Plût à Dieu ' ’• 
qu’on pût accoutumer les enfans à 
ne jamais fe fetvirde l’iuftrument 

Bij 



I 
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1 6 Le Mentôr 
phyfîque appelé Langue , que pour 
donner à leurs idées de à leufs 
penfées la même clarté qu’aux arti- 
culations des mots? Il faudrait , 
pour cela , qu’ils ne parlaient 
que de ce qu’ils concevrôient bien. 
Boileau a dit ; 

» » * 
f A - t 

Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement ; 
ft les mots , poiit le dire , arrivent ai l'émeut. 

f *» 

f * 



\ 




V 



1 * 
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j 

• , k , / « 

— ■ - 

DE'L A LANGUE, 

»s l’idiome et dü langage 

LE COMTE 

1 

AU DOCTEUR....;. > 

/ 

LETTRE CINQUIÈME. 

^ » 

Il y a certainement une diffé- 
rence entre Langue , Idiome & 
Langage. Par langue en général, on 
entend l’exprefïion & la communi- 
cation des penfées à l’aide de la 
parole. L’idiome confifte dans les 
tours , les manières d’exprimer fes 
idées ,fes penfées. J’appellerai Lan* 

• B ii j * 
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18 Le Mentor 
gage , Pexpreftîon relative aux 
mœurs , au caractère , aux pallions. 

La langue en général eft univer- 
felle , parce que tous les hommes 
favent exprimer & communiquer 
leurs penfées à l’aide de la parole; 

l’Idiome eft particulier , parce 
que chaque Peuple a adopté cer- 
tains termes & certaine manière 
de s’exprimer. Le Langage eft en- 
core plus particulier , parce qu’ou- 
tre la différence des peuples > il 
s’étend encore’: à celle des ca- 
ractères , des mœurs 6c des pallions. 
Et , en admettant , comme il elt 
raifonnab!e& néceftaire, qu’il y ait 
autant de caractères que d’hommes, 
6c que dans chaque homme les paf; 



i 
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fions loient variées , il éprouvera 
donc une infinité de variations. 

Il y auroit fur ces trois articles , 
des chofes bien importantes à dé~ 
lopper $ mais il faudroit y confa- 
crer prefque tout notre temps , 8c 
peut-être à la fin n’aurions- nous 
pas encore affez dit. Nous devons 
donc nous borner à un léger ap- 
perçu. Parions un peu de leur , 
origine. 

De I origine de la Langue, de l'Idiome , 

& du Langage . *, 

Pour parler d’une manière plus 
fimple 8c , par- la, plus conforme 
aux bornes que notis-nous fommes * 
preferites , adoptons dans notre 
difeuflion la forme du Dialogue. 

* 



Digitized by Google 




20 Le Mentor. 

En fuppofant que vous m’interro- 
giez , je me ferai un devoir de vous 
répondre $ bien entendu que je ne 
vous donnerai point mes réponfes 
pour infaillibles ; au refte , fi vous 

^ e _ \ * 

les trouvez juftes, en applaudiftant 
à mes connoiftances , vous ferez 
l’éloge de votre, propre ouvrage. 
Car , je dois l’avouer au moins 
par reconnoiifance , le peu d’in-- . 
ftru&ion que je puis nvarrribuer 3 
eft le fruit de votre zèle 8c de votre 
amitié. C’eft vous qui allez ouvrir 
notre conférence. 

ie Docteur, 

, s 

Quelle eft l’origine de la Lan- 
gue ? Y a-t-il eu 1 quelque Langue 

^ A - . ^ • t m t 

primitive ? 

- * 

\ 
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Vous avez vu , mon cher Do- 
cteur 9 que , par la Langue en gé- 
néral , j’efttends Texpreffion & la 
éofrimuhicatiën de nos penfées / à 
Laide de* la parole. Elle vient , à 
inon avis , de nos befoins , de la 
héceflîté où nous femmes de les 
exprimer * de notre idfufïifance à 
y fatisfaire nous - mêmes , & dé 
la dépendance mutuelle ou nous 
fommes elTeftriellement le$ uns a 

l’égard des autres. 

1 * * ' \ • * ■ » 

. ‘ • i 

le Docteur#-,^ 

Vous fùppofez donc là fociété 
néceffaire. 
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# 

LE C O M T 1. 

♦ , * , ,» # » 

Oui, fans doute : non-feulement 
la Religion m’apprend que l’homme 
ne devoit pas être feul, mais ma 
raifon me dit que , feul , il feroit 
inutile; &, cette même raifon qui 
m’en feigne que Dieu n’a rien fait 
d’inutile , me prouve la néceflité • 
de la fociété. ' , * 

I 

V 

ls' Docteur.; 

; 

■4 • % r . 

' / * ; . ; . 

L’homme ne pourroit donc être 
fuppofé propre à la vie fauvage 
des animaux ? Cependant il exifte 
des Sauvages, 1 . ; ; 



/ 
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' > / . « 

le Comte. 

Non; cette fuppofition le dé- 
graderoit. Je dis 
vage , c’eft-à-di 
abfolu des autres hommes à pro-; 
prement parler , eft une chimère , 

& le mot Sauvage eft vuide de 

* *. • 

fens. Quel animai , ftriéfcement • 
parlant , peut être regardé comme 
fauvage ? Dès qu’il naît, il, a du 
moins la fociété de fa mère ou de 
fon père. S’il perd l’un 8c d’autre y ' 
avant de pouvoir fe fuffire à lui- 
même 9 éloigné de fes femblabies , 
il meurt ou s’élève difficilement. 
le Docteur. : r 
Fort bien.' Mais on a vit des ani- 



plus : la vie Tau- 
re l’éloignement 
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maux allaiter des enfans. Hérodote 
ne raconte-t-il pas qu’une chèvre 
en nourrit deux pendant deux ans. 
Seroit*-il impoflible , qu’ainfi nour- 
ris & parvenus à cet âge, ifolcs 
au milieu . d’une forêt , ils vé- 
cufTent enfuite comme les ani-- 
maux ? 

i 

le Comte# 

Cette expérience n’a jamais etc 
faite que jufqua 1 âge de deux ans j 
encore les deux enfans itéraient- 
ils point tout- à- fait abandonnés., 
autrement elle répugsserok. Si les 
animaux vivent dans les bois, ils 
ont pour maîtres, pour modèles , 
pour compagnons, dessalai aux de 

leur 
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leur efpèce , & c’eft en les imi- 
tant qu’ils grandirent comme eux 
Mais l’homme , éloigné de tout 
être comme lui, naturellement plus 
dépendant des autres hommes que 
les animaux ne le. font de leurs 
femblables , incapable (le fe fuf- 
fire à 1 ui-même , comment pour- 
roit-il fu b fi (le v? J e concevrois peut- 
être que , déjà parvenu à tin cer- 
tain âge., 8c abandonné dans une 
forêt , il put s’accouru mer à la 
vie .des animaux, \c’eft-à- dire à 
manger des fruits , de l’herbe , de 
la chair crue, à fouffrir, comme eux, 
l’intempérie des faifons. Mais ii lui 
refteroit le fentiment de la fociété 
'dont il ayrcit jouijufqu’au moment 

17*5.^°//. ,c 
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* . . 7 

où il auroit été abandonné ; & ce 
fentiment le potteroit à s’éloigner 
d\m lieu ou il ne verroit point 
d’hommes } enfin » ou il en trou** 

» 

veroit , ou, n’en trouvant pas , 
il fuccomberoit de douleur , fi l’ha- 

f ' . I ,« » 

bitude de fa première vie lui avoir 
permis d’en former une aufii dif- 
férente. Rien ne pourroit lui don- 
ner le* caradère animal. D’ail- 
leurs, comme nous ne trouvons 
les moyens d’échapper à la féro- 
cité des animaux que par lès ref- 
fources de l’arty heureux avanta- 
ges de notre éducation , je ne vois 
pas comment il lui fer oit, poifible 
*de fe défendre., s’il ignoroit ces refc 
fources. Vous fentez > mon cher 
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Doéfceur , que la vie d’un enfant 
ainfi ifoléj dès fa na i (Tance , feroit 

. bien plus courte apurement. 

• • • . 

** !• - f 

/ 

v le Docteur. 

a • ; ‘ ■' ; ■ /■■ . 

Il y a cependantcplus d’un Phi- : 
lofophe qui foutiennent le con- 
traire. Brifons fur cela. Avec la 
forte perfuafîon oii vous êtes rai- 
fonnablémènt de la nécedité abfo- 

' . , . ■ t . 

lue de la fociété , je vois que 
vous ne pourriez ’fupporter pa- 
tiemment une plus longile di£' - 
cuflîon. Revenons à la Langue. Je 
fuis de votre avis pour la focié- 
té. Comment la Langue a-t-elle 
donc pris nai(Tftice dans la pre-* 
mière fociété ? 
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k < 

le Comte.- 

r 

- , • ' ~ J J * 

Il étoit tout (impie que le premier 
homme 6c la première femme for- 
mant une fociété, Dieu leur fuggé- 
rât une manière commune de fe 
communiquer leurs idées 6c leurs 
penfées. Cette manière eft devenue 
celle de leurs enfans , auxquels 
ils rapprirent , 6c des , enfans 9 
cette langue a pafle aux petits 
enfans * jufquaux générations fui- 
vantes. 

le Docteur. 



Il s’enfuivroit que tous les 
hommes devroient encore avoir la 

* f 

même langue. 
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leComte. 

Point du tout : vous le favez 
comme, moi. Mais vous voulez 
voir jufqu où je pourrai aller. Parmi 
les hommes , il seft formé difFé— 
rentes familles ; l’orgueil s’eft mêlé 
de détruire l’harmonie qui régnoit 
entre elles; infenfiblement elles le 
font difperfées , en fe multipliant » 

Sc pour s’élever les unes au-deflus 
des autres par un principe trop na- 
turel de l’indépendance , elles ont 
adopté une manière différence de 
communiquer entre foi. Ajoutez à ' 
cela l’autorité des divines écritures 
qui doit l’emporter fur tous les 

C iij 
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raifonnemens humains. Elles nous 
parlent de la multiplication mira- 
culeufe des Langues. Selon l’inten- 
tion exprefle du créateur, les hom- 
mes dévoient fe difperfer & cou- 
vrir toute la furface de la terre. 
.En fuivant le raifonnement que je 
viens d’établir d’après les principes 
, de l'indépendance* vous voyez que 
la diverhté des langues autoit pu- 
avoir lieu , fi Dieu l’eût permis. 
Mais, dans , un autre fêns , Moyfé 
nous apprend que l’orgueil des 
hommes a été la caufe de la mul- 

5 * » * - ' r * 

tipliçarion des Langues. Dieu , 

. pour les punir de leurs; déréglé— 
mens, inonde la terre d’un déluge 
uuiverfel. Sa bonté daigne. préfetr 
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ver un petit nombre d’entr’eux y 
quelques-uns oubliant leur bien- 
faiteur , ofent contredire les vues 
de la Toute- Puillance divine ; 
obligés de fe féparer , ils veu- 
lent , par un ligne de ralliemenr 
général , braver les ordres de 
Dieu. La fatneufe tour de Babel 
eft prefque conftruite j tout-à- . 
coup une révolution extraordi- 
naire arrive dans leur langage ; la - 
confusion s’y mêle , <S c tout à-coup 
leurs projets font difÜpés. Depuis ce 
temps, la diverlité des langues s’eft 
foutenue & 11’a fait qu’augmenter. 

le Docteur. ' .* 

> 

Il a donc exifté une langue pri- 
mitive ? ■' 
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le Comte, 






i 

.» 




i l . 
s 

{• 

t ' 



>1 

» 

» 

I 

i 

* 

* 

N 

’t 

■t 

1 

i 



» ) 

Il en falloir une néceflairement. 
x Et c’ëft de Dieu , fans doute , que 

nous vint d’abord cet art merveil- 

> * 

leux de converfer entre nous & d’é- 
tablir un commerce de penfées & 
d’idées. Et réellement , elle a exif- 
té ; elle étoit même univerfelle. 
Le Chapitre onzième de la Genèfe 
n’enfeigne-r-il pas que, par toute la 
terre on ne parloit qu’une même 
langue , Sc qu’on la parloit d’une 
même manière ? Erat autem terra 
labii unius & firmonum eorumdema 
V. i. Ce qui/femble marquer la 
même prononciation , labii unius f 
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là même fyntaxe , la même ana- 
logie 9 les mêmes tours , fermonum 
torumdem . L’Hiftorien facré ajoute , 
v. 6 5 7 , 8 , 9 , & dixit ( dominus ) : 
«/? populus & unum la- 
bium omnibus : cœperuntque hoc fa- 
cere , nec dejïjlent à cogitationibus 
fuis , domc eus opéré compleant . 
Venite ïgitur , defcendamus y & con-, 
fundamus ibï linguam eorum 5 
non audiat quisque vocem proximi 
fui. Atqut ità divijit eos dominas 
ex illo loco in univerfas terras 9 & 
cejjaverunt edificare civitatem. Ét id- 
circo yocatum ejl nomen ejus Babel , 
'quia ibi confufum ejl labium univerfe 

'terre : & inde difperjit eos dominus 

* 

fuper faciem cunclarum regionum • 
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• Et le Seigneur dit : « Ils ne font 
» tous maintenant qu’un Peuple , & 
*> ils ont tous le meme langage j 8c 
»> ayant commencé, à faire cet ou- 
vrage , ils ne quitteront point 
» leur deflein qu’ils ne Payent ache^ 
» vé entièrement. Venez donc 5 
» descendons en ce lieu & con*- 

/ t * . 

« facrons-y tellement leur langage y 
5? qu’ils ne s’entendent . plus les uns 
» les autres. C’eft en cette manière 
» que le Seigneur les difperfa de 
>> ce lieu dans pus les pays du 
» monde , & qu’ils ceflerent de bâ- 
» tir cette ville. C’eft auüi pour cette 
33 raifon que cette ville fut appeîlée 
s? Babel , parce que c’eft-là que fut 
3> confondu le langage de route la 
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" terre j & le Seigneur les difperfa 
» enfuite dans toutes les régions »• 
le Docteur, 

4 

Ce que Dieu a opéré pour pu- 
nir les hommes, vous croyez que 
Torgueil des hommes i’auroic éga- 
lement fait? 

L E (Jp M T E. 

Oui , fi Dieu l’avoir permis* 
J ai pu former ce raifonnemenc , 
fans prétendre porter la moindre 
atteinte au récit de Moyfe, 

L E D O C T E U R f 
' Mais vous conviendrez que le 
changement auroit été moins fen- 
iible de moins fubit. 

' - • . 'i 

' 1 • 

' le Comte. 

Oh î beaucoup moins j je dis 
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plus : il n’y avoit qu’un miracle de 
la Toute-Puidance qui put opérer, 
une fi prompte révolution. Quel- 
qu’autrc explication quedonnalTenr 
les favans les plus profonds , je 
crois fermement qu’ils contredi*» 
roient le texte facté, & tout-àda- 
fois la raifon. r ce ; qui me 
pénétre , mon cher Doéteur > d’ad- 
miration pour les œuvres miracu- 
leufes du Très- haut , c’eft que là 
raifon elle -meme les juftiheroit de 
viendroit à leur appui 9 il elles en 
avoient befoin» Elles ne font que la 
furpafler , mais elles lie la détruis 
fent pas. 

le Docteur. 

✓ * - 

Mais, outre l’orgueil d^nt vous 

par/ez ? 
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parlez , les caufes naturelles au- 
roient amené , par la fuite , des 
changemens dans la langue pri- 
mitive ? ■. ; 

leComte. 

. Gui, fans doute. Eft-il rien Je 
fiable ici-bas ? Tout change, mais 
plus lentement , par les caufes na- 
turelles. * 

• * *» 

le Docteur* 

* * • i 

La diverfité des Langues efl-elle 
un bien ? 

lE'Comte. 

N’en eft-ce pas un , grand que 
d’avoir contribué à prouver aux 
hommes la toute-puilfance divine ? 

1785. A 70 2, D 
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le Docteur. 

On die que les hommes feroient 
pins unis, s’ils ne partaient qu’une 

même langue. - 

» / 

le Comte. 

Ils ont aflfez d’autres moyens 
d’union -, qu’ils les emploient. Leur 
qualité d’homme & de frères nè 
devroit-eîle pas fuffire pour confo- 
lider leur union. Homo fum , hu - 
mani nihil à me alienum puto > difoit 
un Sage : Je fuis homme , & rien 
de tout ce qui appartient à l’homme 
ne doit m’être étranger. 

le Docteur. 

La langue efl: le plus grand 
moyen de communication, & par 
conféquent d’union. 



/ 
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t E C O MT E. 

I 

Vous -vous trompez ÿ c’eft la 
charité ou , lî vous vous voulez ; 
un autre mot pour parler le lan- 
gage ddt fîécle , l'humanité* 

* . k 

le Docteur. 

t La diverfité des Langues nous 
prive do beaucoup: d’avantages# 

' L E G O M T E. « >: 

k. \ 

Raifon de plus pour les ap- 
prendre, C'eft aufîî l’étude à la- 
quelle je me propofe d'appliquer 
mon fils. 

v . / 

le Docteur. 

Tous les hommes n’en ont pas 
les moyens. •: \ 

D ij 
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r 

le Comte.' 

Ils les auroient en fe fréquen- 
tant & en fe 'rapprochant plus fou- 
vent. D’ailleurs les Langues ne 

font pas entt’eiles aufli différentes 
qu’on le croit. Au fond elles fe 

reffemblent toutes } elles ‘ont le 
même but ; .& .leurs expreffioris , 
leurs modes ne différent que dit 
plus ou du moins, ? 3 

LE D O C T E U F,*- • r 
f . J’eftimerois fingulièrement un 
Bhilofophe qui concevait le pro- 
jet de réduire les hommes à une 
feule & même Langue, 

LeComte. 

i 

Je l’eftimerois bien davantage j 
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s’il rcnflîffoit. Ce projet feroit beau , 
aflTjrément 5 l’idée même fait vo- 
tre éloge ; mais feu croirois l’exé- 
curion aulfi difficile que le projet 
de paix perpétuelle du bon abbé 
de Saint-Pierre. i . 

le Docteur. 

De tout cela nous conclurons que 
la Langue fuppofe la fociété. 

le Comte. 

L’organe de la parole n’a pas 
été créé pour demeurer oifif de , 
inutile. C’eft pour la fociété de . 
dans la fociété feule qu’il peut de 
doit s’exercer. 

le Docteur. 

ï » 

Je fais que des hommes élevés.. 
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par hazard , loin du commerce de 

leurs femblables , dans le filence 
des forêts , en fuppofant que cela 

pût arriver fans fociété , ne parle- 
roient pas. 

l i Comte. 

J. J. Roufleau rapporte dans les 
notes de fes beaux Difcours fur 
rorigine & les fondemens de l’in- 
égalité parmi les hommes , que 
cetre expérience a été faite , &c 
que ces hommes n’avoient appris 
à prononcer aucun fon articulé , 
qu’ils imitoient feulement les cris 
naturels des animaux avec lefquels 
ils s’étoient trouves en liaifon ( fi 
toutefois on- doit fuppofer que les 
hommes puiffent fe lief avec des 
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animaux ) ; & que , tranfplantés - 
dans notre fociété ,• ils avoient 
bien de la peine à imiter le lan- 
gage qu’ils entendoient , & ne l’a- 
voient jamais fait que très-impar- 
faitement.^,. r 

I 

\ 

le Docteur. , 

1 

Rondeau a paru ennemi de la 
fociété dans plufieurs endroits de 
fes ouvrages ; il a voulu réduire 
l’homme à la vile condition des 
bêtes. Ce paflfage feul prouve con- 
tre lui, en établiflant l’inutilité de 
la parole, fans la fociété. Pourquoi, 
lorfqu’on veut être Philofophe , 
n’être pas toujours d’accojrd avec 
foi- même ? 
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le Comte. 

- Paflbns à l’origine des Idiomes. 

• * * * », % 

le Docteur. 

Eli bien ! d’où viennent ils ? ; 

le Comte. 

Du génie particulier des Peu- 
ples, de de la trempe de leur efprir, 

le Docteur.. 

\ • 

Et j le Langage ? , 

, * .* » » . • » 

le Comte, 

'Je l’ai dit dans la définition que 
j’en ai 'donnée. Que penfez vous* 
cher Docteur , de ma manière de 
Voir ? * 
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, le Docteur. 

w. • . r ’ 

Je penfe c^u’en vous occupant 
uniquement de la partie des Lan- 
gues , vous pourriez y jetter un 
certain jour. Nous avons ià-deflus % 
des traités fans fin j des diflerta- 
tions fi profondes , fi érudites a 
quelles fuient la portée de beau- 

inftruites. 
traiter tout 
ce qui regarde Porigine, la diver- 
fité, le génie des Langues , on ne 
peut s’empêcher de fouiller bien 
avant. Tâchons de Amplifier les 
chofes autant qu’il nous fera pof* 

fible. Pour éviter les diftin&ions, 

' ! 



coup de* perfonnes fort 
Il eft vrai que, pour bien 



» 
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convenons d’exprimer dorénavant 
•les Langues , les Idiomes & les 
Langages fous la dénomination g é - 
nerale dé Langues 9 malgré leur 
différence que nous avons affez 
expliquée. 
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* - r 

. ^ • ,* , «* 

» « 

DE L’UTILITÉ 

• r « 

/ ' * * l 

DES LANGUES.' 

LE DOCTEUR.:.. 

AU C O M T E 

■v 

• * V 

-LETTRE SIXIÈME. 

»/ . 

J'ai trouvé , mon xher Comte » 
notre converfation , bien courte 
fur un objet auili long à. difcuter , 
que l’origine des Langues. Cette 
difcuflion ne regarde effectivement 
que les Savans. 

Ce n’eft pas l'origine des chofes 
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qu’il importe d’apprendre aux en- 
fans. Leur efprit ne pourroit fe 
prêter affaire des examens trop 
abftraits. Qu’ils lâchent d’abord les 
chgfes : & , à mefure que leurs 
facultés intelle&uelles fe déve- 
lopperont , on pourra les inftruire 
des myftères du comment, du pour- 
quoi , Ôcc. Ce n’efl: pas qu’un Infti- 
teur adroit & habile-ne doive profi- 
ter des occafions favorables qui fe 
,préfentent dé les éclairer fur tout 
cela,' mais qu’il proportionne fes 
înftruéfcions à leur conception , qu’il 
craigne de la fatiguer, & qu’il s’at- 
tache à^ne jamais faire cheminer 
la petite raifon de fon élève que 
pas à pas. N >; 

Les 
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Les Langues font le premier 
point de l'Education morale. C’efl: 
par elles que Ion s’infinue pour 
aiuli dire dans l’ame de l’enfant, 
pour y jetter , comme- dans une 
terre toure neuve . le bon grain 
de rinftrudlion. C’eft la clef qui 
ouvre la pqrte de fon coeur 5 c’eft 
le flambeau qui éclairé fur toutes 
{es inclinations les plus fecrçttes ; 
c’eft le maître qui le fubjugue J 
c’eft l’ami qui.TintérelTe, l’afflige, 
ou l’amufe, qui le forme au bien 
ou au mal j ceft la voix de la vé- 
rité , de l’erreur , de la flncérité ou 
de la fourberie. C'eft l’heureux lien 
qui rapproche les hommes , ou 
l’agent funefte qui les divife. 

' 17S;, N° _ È 
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Tout ici-bas eft fournis à l*em- 

i m * 

pire des Langues. La Religion 
éternelle, fouveraine comme Dieu, 
oie rougit pas d’emprunter de leur 
•fecours un furcroit de force pout 
s’établir [parmi les hommes y'ôc 
Dieu lui -meme, à qui nous devons 
ce don merveilleux , fembleroit 
• efpérer ou craindre de fon iri- 
fluence, pour fa gloire, fl fa gloire 
*i’étoit auflî indépendante que lui* 
Mais , femblables à ce métal 
puiflant qui ne produit que des 
maux , quand on ne fait pas en ufer 
fàgement , plus dangereufes en- 
core , les 'langues perdroient l’u- 
nivers entier, fl la raifon &c la 
vertu n en dirigeoient l’ufage. v 
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Il ne dépend que de nous mon. 
cher Comte, dé les tenir conftam- 
ment dans un utile efclavage en 
les rappelant fans ce(Te à leur 
deftination. Dieu n’a créé les Lan- 
gues que pour notre bonheur, IL 
a voulu qu’elles fulTent le premier 
moyen de liaifon & de correfpon- 
danco mutuelles de tous les Peu- 
ples du monde. Tout ce qui eft 
du retfort de notrO intelligence , il 
a déterminé que noils le connuf- 
üons , par les Langues , & que nos 
conrtoiflTance$ puflent ainfi s’accroî- 
tre ôc fe communiquer entre nous 
d'un Pôle à l’autre , depuis la pre- 
mière époque du monde jufqu’à la 
dernière. Heureux, mille fois heu- 

E îj 



1 
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reux , l’homme qui , réunifiant i _ 
fa langue maternelle la fcience de 
toutes les autres , pourroit ainfi 

,j 0 

interroger tous les hommes , T les 
entendre , leur répondre j & , fe pla- 
çant tout-à-la-fois dans tous les 
* lieux , dans tous les temps , deve- 
nir 9 par un talent prefque divin , 

_ tout efprit à tous les efprits de Tu- , 
vers î Son bonheur feroit com** 
plet , fi , plein de reconnoifiance , 
pénétré des bontés de fon Créa- 
teur , il confacroit toujours fon 
langage à la fagefie & à la vérité* 

•- C’eft-Ià le grand objet, mon 
cher Comte , auquel il faut de 
bonne- heure accoutumer l’enfanc 
qui commence à parler. Dès qu’il 
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aura prononcé alfez long-temps les 
doux noms de papa , de maman ,• 
pour fentir le prix d’un bon père 
& d*une bonne mère % vous lui 
expliquerez , par une efpèce de com- 
paraifon , celui de Dieu , qu’il 
n’aura jnfqu’ici prononcé que ma-' 
chinaiement. Alors vous liii ap-, 

* prendrez à réciter une courte for- 
mule de prières , non , dans une 
Langue étrangère , mais , dans la 
fienne , dans celle qu’on lui parle 
toujours , dans celle qu’il entend. 
Vous le ramènerez fans, ceffe à 
Dieu , par l’idée familière d’un 
père , fen attendant qu’il puilfe en- 
vifager cet Etre fuprême fous d’au- 
tres rapports- Vous ne le bornerez 

E iij. 

i ■ ' " 

N 
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point fervilement à la même for- 
mule de prières } vous l’accoutu- 

i ■ 

merez au contraire à en varier la 
tournure fans perdre le fens de 
vue. Pourquoi les enfans ne font- 
ils que xoutiniers ou perroquets 
dans la récitation de leurs prières ? 
C’eft qu’on les rend trop efclaves 
des paroles , 5c qu’on ne s’appli- 
que point au fens 5c à lefprit. Ori 
n’aime à exercer leur langage que 
fur des objets frivoles j ils favent en 
peu de temps tourner de plufieurs 
manières des bouquets à Iris , des 
eomplimens , des gentillefles $ auflî 
comprennent- ils en peu de temps 
le fens de toutes ces futilités \ if 
n’y à que les chofes religieufe^ 
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pour lefquelles ils montrent une 
imagination obtufe. Je fais que 
cette tnéthode de changer & de - 
retourner les prières/eroit fujette à 
de fâcheux inconvéniens > fur-tout 
parmi les gens de la campagne ; 
uiant de cette liberté , il leur ar* 
riverait fouvent de porter atteinte 
a la vérité de la chofe. La lettre 
eue l’efprit vivifie les autres. 
Ce feroit tout le contraire pour eux. 

Cette méthode ne peut etre pra- 
tiquée que par des perfonnes in- 
ftruires , Termes & intelligentes 
• dans- la Foi. G^p doit fe.rappeller 
notre grand principe de fe-con* 

' former aux perfonnes 8c aux cir- 
confiances. ■ ' 
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Mais un article de précepte ge- 
neral , c’eft de faire prier les en- 
fans dans leur Langue marernelle, 

«fin qu’ils entendent ce qu’ils 
difent. 

« Y ous me reprocherez pas , 
mon cher Comte, d’avoir enchâtfe 
cette efpece de digredion dans une 
lettre fur futilité, des Langues. Si 
ç efi: une faute de s’écarter quel- 
quefois de la-propos , on la ra- 
cheté avantageufement par l’in- 
térêt du fujet. 

i: Nos lettres ne font autre ch o fie 
que des converfat^is d’amis , fans 
étude , 8c à qui jBccafion fournit 
des variétés 9 8c non des traités 
où l’on ne peut s’écarter du même 
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fujet. Ceux qui veulent bien nous 
lire ne nous refuferont pas > je 
l’efpère, leur indulgence. 

. ' a 

* » • 

P . S. Votre enfant commence . 
à parler, mon cher Comte } je dois 
vous confeiller , en paffant, une at- 
tention importante. 

Pour donner plus de clarté Sc 
de liberté à fa prononciation, vous 
ferez bien de lui faire laver fou- 

a 

vent la bouche , afin de la déga- 
ger des parties humides & glai- 
reufes dont elle eft remplie : au- 
trement, il s’accoutumeroit à n’ar- 
ticuler que d’une manière épaifie 
& indiftin&e y ce qui fe corrige- 
roit difficilement ||ans la fuite. 




j$ L e Mentor, 

Ce défaut n’eft que trop cpmmair* 
Le moyen de le prévenir eft , 
comme vous le voyez , léger ÜC 
facile. Voilà comme les petites 
chofes produifent fouvent de grands 
biens. . 
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i 

DES LANGUES-MERES. 

» • • . i 

% ' * 

LE COM^E ; 

/ 

« t 

* 

AU DOCTEUR;,,..»; 

i 

i t » 

LETTRE SEPTIÈME* 

Existe-t-il des Langues-Mères J 
Cette queftion me fut faite l’autre 
jour, par un de tues amis , un peu 
Pyrrhonien fur cet article. Je me 
trouvai de fon avis. Je vous fais 
part , mon cher Dodreur , dé ma 
réponfe } vous ^oyez que je fuis 
à la lettre vos fages confeils. Je 
faifîs toutes les occasions qui fe .. 

i 

i . ' 
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préfentent de rendre mes conver- 
fations utiles ; & je trouve dari$' 
cet ouvrage une jouiflance qui il 'ac- 
compagnent pas les mi férables riens 
dont ou .s’entretient dans les cer- 
cles ordinaires. 

Une Langue-mère eft celle qui a 
donné l’être aux autres y qui les a 
produites de fon propre fein ôc 
de, fa propre fubftance. Pour ré- 
pondre d’une manière pofitive à la 
qu eft ion propofée , il faudroit con- 
noître la Langue primitive ; mal- 
heureufement elle s’eft perdue la 
première dans la fouie des chofes 
les plus anciennes ; & l’on ne peut 
afturer qu’il refte ' d’elle quelque 
çhofe, puifqu’on nç fait pas même 



UNIVERS! L.‘: 

ce qu’elle étoit. Il exiftoit une 
Langue avant le déluge ; elle pafla • 
des pères aux enfans , & peut-être 
fe divifa-t-elle en plufieurs bran- 
ches. Il en exiftoit une après le 
déluge , celle de Noé ; elle étoit 
univerfelle. Mais , qu’elles étoient? 
elles ? L’Hiftorien facré ne nous le 
dit pas. Où prendre des témoigna- 
ge non - récufabies ni fujets , die 
l’abbé Girard , & des preuves bien 
folides , que les premiers Langa- 
ges (a) qui fuivirent immédiate- 

ji I - — - iii i ii ■ , , — - 

* - 0 « • . 

(a) Quoique nous ayons diftingué le 
ibot Langage des mots Langue & Idiôrhe , 
il nous arrivera de le confondre avec eux $ 
parce que dans la manière ordinaire de 
, parler, on ne les diilingue point. Cepcn- 

* ^78/. N° 2, F ■" 
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ment le déluge , furent ceux qu’ont 
parlé , dans la fuite > les Juifs , les 
Grecs , les Romains ÿ cm quelques- 
uns de ceux que parlent encore 
les hommes de notre fiécle ?• 

On regarde ordinairement l’Hé-» 
breu , le Chaldéen ? *1 Arabe, l£ 

• - r » 

Grec, le Latin &e. pour des Lan- 
gues-mères. Eft-ce letimqlogie Sc 
la dérivation des mots en ufages 
dans les autres Langues qui leur 
a mérité la maternité dont on les 
honore ? Mais l’analogie qui exille 
dans les mots de Tune relativement 
à Taurre ne fuffit pas pour cela , 




dant , nous tenons fnmement à notrç 
diftin&ion. 
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/î, d’ailleurs, elles différent effen- 
tiellement par le génie , par les 
conflruéfcions & par les additions ÿ 
comme le fimple diffère du com- 

Les Hébreux , les Chaldéens » 
les Arabes , les Grecs ôc les La- 
tins ne font furement pas les feuls 
Peuplés qui , par la révolution deà 
Langues * reçurent la leur propre y 
fa divifÎQ*! s’opéra / fubitement y 
de forte que dans le même temps 4 
tous les hômmés qui cravailloient > 
à la fameufe tour de Babel allèrent 
porter , fuivant l’ordre de Dieu y 
dans de nouvelles contrées , un 
nouveau Langage. Ceft à dater de 
cette époque miraculeufe , que la 

TT» • • • 

Fuj 
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teire. commença d’être repeuplée 
de differentes Nations, qui , toutes, 
avoient leur langue 5 Nations dont , 
il n eft pas poflible des déterminer 
le nombre , Langues qu’il n’eft pas 
poffible non plus de détailler. 

* Quoique difperfés, les hommes 
n’ont jamais vécu dans leloigne- 
ment les uns des autres j il s’opère 
continuellement entre nous, d’un 1 - 
Pôle à l’autre ? des rapprochemens 

& des divifions que l’on peut com- 
parer au flux & reflux de la mer,’ 

Et c’efLdans cette alternative con- 
ftante que l’on doit chercher la 
caufe du mélange qui fe trouve 
entre la plupart de nos Langues , 
fans être fondé à qualifier, les une» . 
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de mères , & les aurres de filles ; 
je ne leur vois qu’un point unique 
de reflfemblance , qui eft Fexpref- 
fiondela penfée, par des paroles; 
& c’eft en cela qu elles doivent fe 
rapporter eftentiellement à la Lan- 
gue primitive > comme tous les 
hommes fe rapportent aux deux 
premiers; mais, s’il eft difficile, 
impoftible même de débrouiller un 
grand nombre de familles enve- 
loppées dans la nuit , feulement de 
quelques fîécles , il doit l’être bien 
davantage, de diftinguer les diffé- 
rentes fortes de Langues qui ont 
exifté depuis l’époque du déluge , 
fi l’on peut dire qu'il y ait plufieurs- 
dégrés d’impoffibilité. 

F uj 
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Il n’y a donc point de Langues- 
mères à proprement parler. Cepen- 
dant , ôn donne cette qualification 
aux plus anciennes connues que je 
viens de citer. 

S’il étoit vrai que le Peuple ' 
Chinois fût le plus ancien de 
l’Univers , comme il s’en glori- 
fie , fa Langue feroit la plus an- 
cienne. • Au refte il eft certain 
qu’elle eft 'la plus diffemblable de 
de toutçs les autres , à tous égards. 
Nous en parlerons dans la fuite. 

Finitions cette converfation , me 
dit mon ami ; je vois bien qu’à 
force • de parler de Langue ori- 
ginelle ou mère » nous aurions 
de la peine à lier des idées bien 
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vraies. Tout cela eft enveloppé de 
ténèbres fort épailTes , ou plutôt * 
c’eft un myftère impénétrable; pour • 
l’approfondir il faudroit avoir 
affilié à tous les événemens , & con- 
noître les chaînons innombrables 
qui tiennent toutes les choies en- 
femble depuis la création du monde: 
ç’eft le fecret incompréhenfible 
d’une intelligence unique & infinie. 
Vous avez raifon , lui. dis-je*, je 
bomerois mon ambition à devenir 
moi-même , de à faire de mon fils 
un autre Pqfld pour la fcience uni- 
verfelle des Langues (*). 



(a) Guillaume Poftcl , né en 1510* à 
h Doleiie a hameau de la Paroillc de Ba- 
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r . 

Que m’imporrerbit-il de paffer 
mon temps à débrouiller le cahos 
des caufes ? L’homme eft fait pour 
profiter des effets. Et ce n’eft point 
à lui à remonter aux caufes.... On 

, f 

nous dit cependant toujours qu’il' 
y a de la honte à les ignorer. Il 
en eft , fans doute , que l’on doit 
favoir : mais ,■ combien d’autres 

, rcnton en Normandie. François ï , touché 

de fa pauvreté , 8c efpérant tout de fes 

grands talens , l’envoya en Orient t d'où 

il rapporta plulîeurs manuferits précieux , 

& le fît , à Ton retour , Profefleur royal 

des Mathématiques & des Langues. Une 

fîngularixe folle le fît changer d’état 8c 
\ * ^ 
de Pays ; mais il n’en devint pas moins 

de plus en plus habile dans la connoifïance 

des Langues \ il fc vantoit de pouvoir faire 

V , SI 

/ * 

■ y 
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au - delà defquelîes l'intelligence 
humaine ne pourrait s’étendre ! Les 
ignorer eft une néceflité indépen- 
dance de nous. Vouloir les connoî- 
tre ieroit une témérité injurieufè 

au Créateur. 



le tour du monde fans truchement. Fran- 
çois I , & la Reine de Navarre , le regar- 
doient comme la merveille de leur fiécle.. 
Charles IX , fon Philofophe • y mais , quel 
Philofophe ! A l’efprit le plus pénétrant , 
il joignoit une grande folie 5 il a écrit quel- 
ques vérités & beaucoup d'erreurs. Il mou- 
rut en 1581 3 âgé de foixante-douze ans, 
relégué pour caufe d’inconduite d’efprit , au 
monaftèrede Saint-Martin-des-Champs. Le 
fouhait de fa fcience prefqu’univerfelle des 
Langues eft bon à faire , mais non celui 
de lui reflcmblcr en tout. 
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La câufe première de roue eû 
Dieu ; les caufes fecondaires font 
les moyens que fa fageflfe a em- 
ployés pour parvenir aux effets» 
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DE LA LANGUE 

/ r 

f 

MATERNELLE. 

" r »■ 

LE DOCTEUR 

V 

AU C O M T E 

4 ' 

4 * * 

•, «. • 4 • • 

LETTRE HUITIÈME. 

S" il y a , mon cher Comte , des 
Langues meres , ce que je crois, 
comme vous , difficile , linon im- 
poffible à déterminer, il vaur mieux 
s’occuper d’abord de la Langue 
maternelle. C’eft celle du Pays 
dans laquelle nous fommes nés. 
»> Quand on réfléchit , dit M. 
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de Radonvilliers (a) , fur i’articie 
des Langues , on efl frappé d’abord 
d’une réflexion affez bizarre. Il - 
femble qu’un enfant devroit favoir 
la Langue de fon Pays , pour erre 
en érat de l’apprendre. On ne lui 
parle que françois polir lui ensei- 
gner le François. Mais , quelle uti- 
lité. retirera-t-il des paroles , fi fon 
efprit n’en connoît pas la valeur ? 

11 faut donc qu.’il ait reçu aupara^ 
vaut d’autres leçons. En effet , la 



• (a) !Lifez De la maniéré d'apprendre les 
Langues , chap. 15 ouvrage précis , bien 
penfe & delicieufement écrie , comme touc 
ce que nous connoifTons de cet Académi- 
den ingénieux. 

Nature 

• s 

1 ( 
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Nature lui en a donné , tandis qu’il 
écoit encore au berceau. Lorfque 
l’enfant a fenti de la douleur -, ce 
fentimenr lui a arraché des cris. 
Son ame , fe réfléchiflant fur elle— 
.même , a combiné le fentiment de 
douleur avec les cris qui l’accom* 
paguoient. Dès-lors il a fu qu’un 
certain cri lignifie la douleur. Sur 
ce fondement s’eft élevé l’édifice 

t 

d’une Langue entière, qu’on peut 
appeler Langue naturelle 

Cette Langue- cgnfifte dans les > 
lignes j les geftes , les cris & dans 
toutes les indications extérieures 
des yeux , du vifage &,de l’attitude. 
L’ame de l’enfant , pour me fervir 

des termes de l’eftimable Acadé- 

' « 

1785. N° G 
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micien,/e rcfléchijjantfur elle-mêmt , 
a combiné tout ce qu’il a vu avec 
Jes mots & les expreflions qu’il 
entendoit; fa mémoire s’eft aind 
-exercée avec Tes fens ; 6c , avec Tes 
tfens accoutumés à faire des com- 
paraifons , il a fu la lignification 
.'des chofes, leur dénomination , 6c 
rexprellion dont il faut fe fetvir. 
-.Mais la foiblelfe de (on organe n*a 
:pas répondu fur le champ à fon 
intelligence.' Il favoit en partie fa 
; Langue maternelle avant de la 
^parler, -Enfin le* moment arrive ij 
. il parle 9 & fes progrès fe font re- 
marquer; il enchante ceux qui l’en- 
tourent , 6c lui-même jouit de fon 
triomphe ; chaque mot qu’il pro-. 



Digitized by Google 




V N I V E Ri E il - ' ) 

nonce, chaque exprefïion eft une 
conquête donc fa petite vanité *. j 
s’applaudit j la fatisfadtion eft peinte i 

dans tous fes traits. Eprouve- 
t-il quelques difficultés à rendre 
ce qu’il conçoit , ce qu’il veut 
exprimer $ il fe fâche , il effc 
irifte 5 s’il n a pas le bonheur 
d’être deviné , il pleure 9 il crie i 
il s’en prend à lui-même , & à tous 
ceux qui Rapprochent } déjà il con«* 
noît les fureurs de l’amour-pçopre 
offenfé , preuve du défîr qu’il a de 
favoir la Langue , & de l’attention 

■>*i 

qu 11 y apporte. . * •« 

On remarque toujours qu’un 
homme fait ^ tranfplanté dans un ^ \ 
autre pays que le û en pour y ap> 

• Gij f 

. ■> • ■ 5 

♦ 

i * » 
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prendre une Langue étrangère a 
befoin de plus de temps pour la' 
parler, que l’enfant pour parler fa 
langue maternelle. Ce phénomène 
celfe d’em être un pour ceux qui 
font attention que , l’enfant ayant' 
en lui moins de relfource pour fe 
dédommager du malheur de ne point 
favoir parler,, que l’homme raifon- 
nable , Vapplique plus particulière- 
ment , & >fe livre tout entier à l’é- 
tude, de la langue qu’il entend. ■ 
' « Il y a cependant quelques diffi- 
cultés, dit ailleurs le même Auteur i 
pour les noms des objets qui ne 
tombent pas fous- les fens. Com- 
ment expliquer par des geftes ce 
•que lignifie le terme reconnoijJancc}_ 
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Un hazard dont la gouvernante t 
( ou tout autre ) laura profiter , 
lui en fournira le moyen. L’enfant 
délire vivement quelque chofe * 
il l’obtient j s’il eft reconnoiflant , 
fon cœur fera pénétré en ce . mo- 
ment, d’un fentiment inconnu. La • 
gouvernante prononce alors le mot 
reconnoiJJ'ance j & , par un gefte , 
elle l’applique à cecte émotion nou- 
velle j la liaifon entre le fentiment 
& le mot commence à fe former > 

& , dans la fuite , elle fe rélTerrera 
par la répétition du mêmè événe- 
ment. D’où l’on voit que s’il naît 
.des hommes ingrats , ils ne peu- 
vent pas lavoir ce que c’eft que le 
fentiment appelé reconnoijfancc , 

G iij : >1 
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comme un aveugle né ne fait ce que 
c eft que la couleur appellée rouge »• 
Mais la reconnoiftance eft un fen- 
timent naturel à tous les hommes ; 
& l’aime à croire qu’il n’eft d’in- 
grats que ceux qui veulent letre \ 
autrement , l’ingratitude ne pour* 
roit être imputée à mal. La So- 
ciété la regarde comme l’un des 
vices les plus funeftes. " • ■ 

De même je demanderai devant 
l’enfant quelque chofe>: on me l’ac- 
cordera & fur le champ , je 
‘m’empre (ferai de remercier par des 
geftes j par les tranfports de ma 
joie , celui à qui j’en ferai rede- 
vable j je l’embrafterai , & je pro- 
noncerai diftinétement le mot rc- 
■ * v 

> 

* \ 

V 
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connoijjamci. L’enfant n’aura pas de 
peine à le comprendre. Je donne- 
rai devant lui l’aumône à un mal- 
heureux, & les démonftrations de 
ce malheureux imprimeront dans 
lame de l’enfant la leçon nécelfaire 
de la reconnoidance. C’eft ainfi que 
je l’amènerai graduellement 4 la 
connoiflànce des autres objets pour 
lefquels l’exemple eft la feule le- 
çon à donner. . f • : 

Toujours les lignes doivent ac- 
compagner les mots> ou les.exprefi 
fions. Il ne s’agit ni- de principes , 
ni de règles , mais . des faits & des 
chofes. Pourvu qu’on les montre 
bien , dans un jour clair , qu’on 
articule bien leurs non^s , leurs at- 
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tributs à l’oreille de 1’ 
qu’on les . foumette aU 
de Tes yeux , on aura- fait aflez. 

C’eft fur-tout le cas de mettre à 

• 

profit- le précepte d’Horace (a) , 

' ainfi traduit par Boileau : 

( ‘ ' 1 • 

. «. î f* 

Tout ce que l’œil faifit nous frappe fortement... 

L*oreille fur l’efpric agit moins vivement. 

• ' 

’ , >* ’ 

Ou -de cette autre manière par.... 

L’oteilie ne fait pas l’effet de l’œil -fidèle. 

De ce que l’on avu, l’image eû éternelle. 

Chacun peut ainfi fe flatter d’être 
le Maître de Langue des en fans 9 

* * ’ , f 

- * * - < +. - • l 

(c) Segniùs irritant animas demijfa per aures 
Quam qu<t funt ocuLisfubjetta fidelibus. 
s ' , Hor. Art petft. 



efnfant, Ôc 
) jugement 
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& chacun - doit attendre de ces 
fortes de leçons , des fuccès infail- 
libles. . 

Je reviens encore a l’obligation 
où font les mères de foigner elles- 
mêmes leurs enfans , & d’être tou- 
jours avec eux. Dans Papprentif- 
fage de la Langue maternelle, elles 
font y à coup fur, les meilleurs 
Précepteurs. Le langage des gou- 
vernantes , des nourrices & des 
"•* - * s,*,''.' 

domeftiqueé n’eft ni épuré ,*ni 

exadt • j de décente & honnête 
quelle eft , notre Langue , dans 
leur bouche , eft devenue obfcène 

* * i • • . ^ 

&irude. Ils ont fu la défigurer 

* * * , > ’ 'y O 

. & l’avilir en la pliant à toutes les 
imperfections de leur génie & de 
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, îeür caractère , & à toutes leur# 
habitudes Jicencieufes. Etrangers a 
la pudeur & à tout ce qui s’ap- 
pelle réferve , ils nomment chaque 
chofe par le, nom qui répond le 
nîieux à l’idée groflîère qu’ils en 
ont. L’enfant apprend leurs mots x 
leurs expreflions j il les retient par 
habitude , & la tournure de mau- 
Vaife compagnie s'imprime dans 
fon langage j elle y refte empreinte 
d’ahtant plus profondément & plus 
long-temps que par fon privilège 
d’anciertneté , elle lui tient lie ii 
d’une fécondé nature. 

Cet inconvénient n’eftpas, me 
direz-vous, auflî fâcheux que les 
vitres qui peuvent être communi- 

r * 

t /, ’ ' 

• \ 

1 • « '• 
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qués à l’enfant par des domeftiques 
mal-élevés. Mais il eft rare qae le 
langage groflier mal-honnête 
n’éntraîne avec lui 8 le goût des 
chofes mal- honnêtes dont il eft le 
ligne. Combien de fois l’accelToire 
n’emporte -t- il pas le principal ! 

Les mères trouveront ici une 
nouvelle preuve des dangers aux- 
quels elles expofent leurs en fans 
en les abandonnant à la campa- 
gne, à des nourrices ignorantes. 

On a beau dire , mon cher 

' ' * * , » 

Comte , que le féjour de la cam- 
pagne eft celui des vertus y les 
Bergers & les Bergères de nos jours 
ne me paroiftenç que des héros de 
roman. Le monde eft le même par- 
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tout ; fous le chaume 8c dans la ' 
cabanne du Payfan , il règne peut- 
ë.tre plus qu’ailleurs des vices 'hon- 
teux, , parce qu’il y a moins de frein 
que dans la fociété des villes; parce 
que tout y eft confus} le père, la mère, 

* • * 1 

avec le fils 8c la fœur , & parce , 
qu’aucun ne fait fe gènef. Qu’eft-ce 
que l’innocence de la campagne 
.’qu’on nous vante fi fouvent ! 

Il faut compter encore pour un 
grand bien ; les décences , les en- 
traves de letiquette, de l’ufage, &c. 
mais , une autre fois , nous nous 
étendrons fur cet article } difons , 
pour nous borner à la Langue, que 
la campagne eft fans contredit , 
fa plus mauvaife école. 

. ‘ Ne 
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• Ne pourra - 1 -0„^ amais trouver • 
un moyen , de déterminer ces jar- . 
gons , ces patois de Payfans qui 
déshonorent ôc la Langue d’une 

Nation, & la Nation elle-même $ 

# ' . * ♦ 

Dans un liécle où le Langage fem- 
ble porté à fa perfection , pour- 
quoi des écrivains éclairés confa-, 
crent-ils leurs talens à nous retra- 
cer encore fon abâtardi ffement ? 

Ce ne feroit.pas un. objet indif- 
férent pour la gloire de l’Acadé- 
mie Frapçôife , que de propofer 
ce fujet d’un prix : «Quels font 
les moyens de ramener la Langue • 
françoife à fa pureté, dans toutes 
les claffes.de la Nation ? Mais jtan- 
ticipe fur ce qui doit faire la ma- 
1785. N° 1, H ,v • 
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tière d’un noinÉl enrretien. Adieu ; 
mon cher Çomre , je ne connois 
point de Langue qui puifle vous 
rendre mes fenritnens pour vous. 
Le cœur eft la plus belle de routés . 
& la plus éloquente. Elle doit être 
celle des amis.. 

' » r ’ t 

P» S. J’ouhliois de vous dire que > 
par la Langue maternelle , je n’en- 
tends pas fejilemenr celle du pays 
dans lequel on eft né , mais la 
première indiftin&emenr q ae Ion 
apprend dans 1 enfmce. La défini- 
tion que j’ai donnée dans ma lettre 
n’atiroir pas allez d’érendue. 

Un enfant peut naître en France, 
dès après fon enfance, «retiaaS- 



Digitized by Google 




UNIVERSEL. 



87 

porté en Italie , en Allemagne, &c. 
la Langue qu’il parlera d’abord ha- 
bituellement fera fa Langue ma- 
ternelle , fans être fa Langue na- 
tionale. 

Il commencera par l’entendre, 8c 
finira par la parler. Heureux fi fou 
organe fe prêtait à la vivacité de 
fon intelligence 8c de fes defirs ! 

• Combien de gens chez lefquqls 
l’organe de la parole eft plus vif 
que Tefprit ! Ils parlent de tout , 
8c ne favent rien# L’enfant eft plus 
raifonnable, même avant l’âge de 
raifon. Du moins . fon petit lan^ 
gage eft le fruit de fes petites com- 
binaifons. 11 n’ofe le rifquer fans 
avoir une idée de ce qu’il doit 

H ij 
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dire. Parle-t-il de ce qu’il ne con* 

* . m 

noie pas , c’eft pour interroger. Le 
fot , au contraire , n’interroge ja- * 
mais. Il fe.perfuade 5c veut qu’on 
le croye inftruit de tout. 

La Langue maternelle peut être 
aufli la Langue nationale. Mon en- 
fant , par exemple , eft élevé en 
> France , la Langue françoife eft 
tout-à-la-fois fa Langue maternelle 
5c nationale. C’eft ainïi que je vais 
la conftdérer dans ma Lettre fui- 
vante. ... 
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DE LA LANGf E 

N A'T ION A L E. 

LECOMTE 

/ „ * ' • v ' 

AU DOCTEU R...... ' 

« * * * » . 

LETTRE NEUVIÈME. 

V • . ■’ , 

IL exifte , mon cher Dottéur s 
chez toutes les Nations , line ' . 
Langue qui convient à leur efprit , 
à leur caractère , à leurs mœurs. Ec 
c*e(l celle que nous appelons Natio- 
nale. C’eftaufli la feule , quand elle 
eft en meme-temps maternelle , que 
l’enfant puilTe apprendre jufqu’à . « 

l’âge de raifon , à l’aide de fou 

' H # iij J . 

■» t 

» . r 
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oreille & de fa mémoire , prefquef 
fans jti^is d'efprit. ' 

Ÿ La meilleure méthode de la lui 
apprendre , c’eft de la parler exac- 
tement avec lui , d’en obferver la 
profodie , d’être précis 8c clair 
dans toutes les idées qu'on lui 
préfente, afin d’épargner à fon ef- 
prit, trop foible pour rai Tonner, la* 
peine des recherches ,& du travail. 

, Ne nous appliquons pas fi exclufi-. 
vement à lui apprendre les chofes, 
que nous négligions les paroles. 
Montagne a dit : « Que notre difi- 
ciple Toit bien pourvu de chofes ; 
les paroles nç fuivront que trop, ; 
* il les traînera fi elles, ne veulent 
fuivre ».*Ii avoit raifon à certains 
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égards; mais n’eft-il pas pofiibje 
d’apprendre l’un & l’autre enfemr 
ble ? ' cette méthode ne vaut-elle 
. pas mieux ? Il feroit ridicule de 
voir un enfant déjà inftruit des 
chofes, traîner les paroles pour les 
exprimer. Je craindrois beaucoup 
qu’avec cette gêne il lie tombât 
fouvent dans le défaut de parler 
inexactement , 5c de ne pas em- 
ployer le mot & les . éxprefliotf s 
propres. 

Dans les ouvrages de l’art , il 
eft de règle que l’Artifte commence 
par une ébauche brute pour la per- 
fectionner fucceflivement. Ce n’eft 

. , > 

point ici la même chofe ; fi la 
•première ébauche eft groflière, il eft 
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difficile" de l’amener à la perfec-- 
tion. On y arrive, mais lentement 
mais il faut vaincre les obftacle 

1 • • i - m 7 . , • . ■ t 

de l’habitude ; prefque * toujours 
l’enfant, accoutumé dès fon enfance 

i 

à mai parler , parle-t-il bien dans 
fa jeunefle & dans l’âge mur, 
LHnftruftion le corrige fans doute , 
mais il a befoin de toute- fa Te- 
flexion pour mieux s’exprimer. De- 

• là, tant de gens qui écrivent fl bien 
& parlent fl mai! L’efprit humain 
n’obéit .pa^s comme la matière à 
l’inftrument de l’ouvrier. 

On fuit a&uellement, mon cher 

y , * * 

Doreur , une méthode bien con- 

• traire aux progrès de Pehfant j dans 
1 intelligence de fa langue nation 



MÈA 
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nale. A peine fait-il en bégayer les 
mots , entendre fa gouvernance , 
& lui répondre , qu’on le livre à 
l’étude des Langues étrangères } les 
Grands féqueftrent en quelque fa- 
çon leur enfant du commerce de 
fes compatriotes 9 pour le borner 
au commerce d’un laquais. Alle- 
mand , Anglois ou Italien, &c« 
on -veut qu’il apprenn^ces Lan- 
gues# G’eft la manie du ficelé. 

Je ferois tenté de vous dire qu’on 
a l’air, en naiffant^ de ne vouloir 
pas être de fon .Pays ; on n’en 
eft pas non plus. Rien en effet de 
plus différent du François , que 
le François d’aujourd’hui. C’eft un 
êtr^fi mélangé qu’il n’eft rien 
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de ce qu’il doit être , & qu*il, effc 

toujours nul dans tout ce qu’il 

. -eft. I 

.. Outre les vices du laquais , fou« 
vent mauvais fujet , que l’enfant 
-trontrade aifément & en peu de 
temps 9 il apprend mal à parler là 
Langue étrangère. Rarement le 
langage des gens (a) eft-il pur 8c : 

** . ■ . « * i 

- — — — — 

• . 4 - ' * * , ' t 

(a) Je me fers de ce mot qui défigne 
maintenant les laquais , les domeftiques. 
On voit que c’eft abufer des termes que, 
de fe fervir'd’un mor générique pour expri- 
mer un objet particulier. On a fottement 
attaché à ce mot gens une idée de ridicule 
& de mépris. On appelle par toit , gens , 
des gens au-delîtis defqucls on fe croit 
élevé, qu’on emploie à fon fervice,^u* > 
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correéfc , encore moins élégant. II 
oublie tout-à-fait la Langue de 
fon Pays. * . , 

; Il n’eft pas jufqu’a la plus pe- 
tite 'Bourgeolfe , dont l’êfprit ne 
foie imprégné de cette manie 
pour afficher l’air de condition . On a 
des bonnes Allemandes j Angloi- ; 
fes , &c. Concevez-vous ces bonnes 
que l’on paye , qui- font bonnes par 
intérêt, de qui fou vent le font fi 
peu, quand l’intérêt n’a pas lieu? 

La bonne par excellence^ la feule ‘ 
bonne c’eft la mère. Mais les meres 

de nos Jours font fi. bonnes pour 

■ ■ . - - / 

ne pas les confondre avec les autres cla/Tes , 
d’hommes. Eh ! qn’eft-ce que i'hoipme , 
pour méprifer ainft les hommes? *' ^ 

<• ' 
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elles-mêmes , 'qu’elles feroient em- 
barralfées de l’être pour autrui. 
Eli bien ! foie : qu’elles s’adreflent 
d d’autres bonnes ; mais que ces 
bonnes foient en état d’apprendre 
à l’enfant à parler . le langage 
de fon . pays.' Relie à favoir 
comment oh fe procurera de ces 
bonnes , vraiment bonnes. J’ai là- 
delfus des principes tout différens 
de ceux qu’on 'fuit ordinairement. 
-Je voudrois que cette bonne ■, à 
laquelle on eft forcé de recourir , 
ne ; fût point prife dans la clatfe 
des mercenaires , ni qu’on ne la 
«regardât point comme domeftique; 
elle feroit une nouvelle amie 9 une 
nouvelle compagne à la mere elle 

mangeront; 

• ’ \ 
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mangeroit à fa # table , elle forme - 
roic fa fociété , elle parleroit pure- 
ment comme elle. ' . : ; , •. 

«■. Quiconque élève un enfant, 
eft indigne de la fervitude. La 
gouvernante vaut une mere , 8c 
rinftituteur un pere ; ils valent * \ 
meme plus que. telle ou telle mere, 
que tel ou tel pere y au moins 
effc-il jufte de les .bien traiter. Ce » 
font les mercenaires & le mépris 
des mercenaires qui ont avili les 
plus beaux emplois de la fociétc. 
Qu’on prenne pour gouvernante 
une honnête perfonne , fans for- 
tune , une jeune veuve , fans en- 
fans , qui mérite un fort plus heu- 
reux que celui ou elle fe trouve, 
17S5. i . \ 1 
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nn homme pauvçe 3 mais riche 
d’inftru&ion & de fentimens.L Ar- 
tiran en cherchera dans ceux de fa 
ciafle, le Bourgeois dans la Tienne , 
& le grand Seigneur dans la foule 
de ces nobles malheureux cjpe la 
misère ne déshonore pas , & qui 
font toujours fes égaux. 

' Voila les fujets que je choifirois 
pour coopérateurs dans la tâche 
honorable & pénible d’élever les 

’enfans. • 

f -, Ce font les domeftiqites , mon 
cher Dôéleur , qui abatardilïent la 
‘Langue chez les erifans , & cor- 
rompent infenfiblement le langage. 
Ce n’eft plus cette urbaniré , cette 
douceur qui découle comme un 
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miel , des lèvres de l’enfance , c’elt 
le jargon des pallions qu’il connoît 
déjà , meme avant d’avoir acquis 
la force de les fervir. C’efl: l’expref- 
üon de l’impatience, de la colère 
dont il a 1 exemple fous les yeux , 
c’eft le mot propre des impuretés 
qu’il voit commettre tous les jours, 
des injures qu’il entend ; c’eft Ja 
plirafe qui peint le mieux la ru- 
delfe du caractère de ceux qui le 
foignent,qui lui parlent durement, 
qui parlent de meme à leurs fem- 
blables. 

• Non , mon cher Do&eur , les 
domeftiques ne feront point les 
Maîtres de la Langue nationale 
de mon enfant. C’-eft à l’école de 

üj 
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fa chère , de fa douce & tendre' 
maman, de fon pere, fon premier 
v ami , de notre foeiété , qui parle j 
penfe & agit décemment comme 
nous, quil fera formé. Quand le 
temps fera venu, ce ne fera pas' 
eux non plus qui • lui donneront 
des leçons de Langues étrangères* 
Avant tout , il fautai la Langue de 
iqn Pays $ fes compatriotes font les 
premiers hommes avec lefquels il 
doit s entretenir* L*exercice jour— 
naliefr de fa Langue , l’habitude 
qu’il aura contractée de la parler 
régulièrement , lui rendra plus fa- 
ciles l’intelligence & l’application 
des principes qu’il étudiera dans la 
fuite^ lorfque fon efprit fera capable. 
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' de rai foiane me ns folides. Et c’eft ; 
par la connoilfance des principes 
de fa Langue, que je ramènerai 
à Pétude des autres. Les règles gé- 
nérales font invariables pour toutes 
.les Langues. II ne s’agira plus que 
des exceptions & des règles parti- 
culières. . . > - * ’ w ,\. 

La Langue nationale doit être 
la clef des autres* C'eft elle qui 
doit fournir des exemples fami- 
liers pour faire entendre ce qu’il 
y a d’obfcur dans les autres 
Langues. C’efl elle qui fera le 
piincipe connu , mobile des 
progreflions de l'intelligence , 
par lequel mon enfant parvien- 
dra graduellement aux Langues 
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* 

inconnues. Enfin- , mon fils a le 
bonheur d’être François \ je veux 

t 

qu’il parle d’abord comme un Fran- 

ÇOISV ‘ J 
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DE LA LANGUE.",:.; 

• t . . ‘ 

FRANÇOIS E. 

LE COMTE...... 

AU DOCTEUR. ..i... ' 

) 

j * . * , ' 

UTTRE DIXIÈME. 

Je vous préviens , mon cher Doc- 
teur ; vous alliez me parler de la * 
Langue Françoife , de cette Langue 
charmante dont nous avons fuccé 
les délices avec le lait. Son ori- 
gine vous eft connue. Me permet- 
tez-vous de la rappeller fuccin- 
tement à ceux qui poutroient IV 
gnocer. ' . ‘ 

. . » ' 
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... La Langue Françoife eft fi agréa- 
ble , elle approche tant de la Na- 
ture , l’habitude en eft fi douce , 
quon oublie volontiers fes com- 
mencemens y il femble qu’on ne 
veuille .lui en fuppofer d’autres 
que ceux de la Nature. En fuivant 
pas à. pas les progrès des autres 
L Langues ^ on admire l’ouvrage de 
l’Arr. La Langue Françoife a fu 
nous le cacher. Pour nous plaire , 
elle a pris toutes les formes de fa 
'Nature \ cet Art merveilleux de fe 
naturalifer & de s’identifier avec 
nous , ne fut tel que pour elle y 
ceux qui la cultivèrent fucceflive- 
ment ne s’en apperçurent jamais* 
Quoiqu’en dife M. de Gébelin , 
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dans fes conjecturés trop Souvent 
hazardées fur les Langes .(a) » 
notre Langue n’eft point , au fond , 
ta Langue, primitive , parmi celles 
dont elle eft formée. Elle n’eft que 
le réfultar de leur mélange. . La 
Celtique , la Latine , la Tudefque* 
la Saxonne , lui donnèrent i’êtr$. > 
La Celtique eft la plus ancienne ' 

V ... ■■ — ■— 

x ' * * *• . * 

- > \ 

(a) Cet Auteur eft plus recommandable 
par fes recherches , par fes travaux , par 
le défir qu'on lui fuppofoic d’étre utile aux 
Lettres , que par les fervices réels qu'il leur 
a rendus. Ses Ouvrages lui font honneur, 
à la vérité : mais fa mémoire eft privée de 
la plus folide gloire , celle d’avoir débrouillé 
le cahos où H a fouillé fi long-temps , 
avec tant de patience. 



\ 
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dés troîs , de celle que partaient 
les Natujpls du Pays. Vous favez f 
mon cher Do&eur , qu’on nom-* 
moit Gaule Celtique ^ les Provinces 
qui étoienr comprifes entre la' Mé- 
ditéranuée, l’Océan 8c la Loire. 

^ La Latine fut introduite dans les 
/ Gaules , lorfque les Romains enr 
eurent fait la conquête. 

La Tudefqué 'ou Germanique i 
ou Saxonne y fut apportée par les 
Francs - les Allemands a les Goths 
8c autres Peuples du Nord 3 qui 
les vainquirent à leur tour & les 
chafsèrent des Gaules. Les ufages , 
les loix 3 le cara&ère du vainqueur 
êc des 5 vaincus fe trouvèrent con- 
fondus. Ce Peuple étoit trop nou- * 

c 

K 

* 
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veau & trop barbare pour avoir 
fu déjà fe former une Langue na- 
tionale. 

Le Clergé confervoit toujours 
la Langue des Romains ; la raifon 
en eft fimple. Comme il tenoit 
.particulièrement à Rome , à caufe 4 
de la Religion dont le fiége étoit 
dans cette ancienne Capitale , 
.comme tout ce qui regardoit le 
Miniftère eccléfiallique étoit expri- 
jné en Latin , cette Langue lui de- • 
voit être plus familière qu’aucune 

•n 

autre. ' . ‘ - 

Lorfque les Francs envahirent 
les Gaules , où régnoient les Ro- 
mains , il relia pluheurs fujets de 
xe dernier Peuple x attaches à fon 
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langage. Les habirans des Provin- 
ces méridionales de la France \ 8c 
au-delà de la Loire 9 le confer- 
vèrent aufli. 

On croit que la Langue Tu- 
defque étoit en ufage chez tes 
Grands y probablement parce que 
les premiers Souverains des Francs 
ctoient d’origine Tudefque , Ger- 
manique, ou Saxonne (mots fyno- 
nymes ). 

Ceux du Nord de la Fance de- 
meurèrent en polïeflion du Langage. 
Il paroît , d’ailleurs , que cette 
partie du Royaume n’étoit habitée 
que par ides Germains ou Saxons. 

Le Peuple dont le langage ainfi 
que la conduite , fe moule ordinai- 
rement 
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^ rement fur celui de - fes Chefs j 
pour l’imiter également , ôc ne 
point être plutôt efclave de l*un 
que de l’autre , fe créa fucceflive- 
, ment un Idiome mitoyen entre ces * 
Langues , qu’on appelle Romanes 
ou Roman (d). 

Les Peuples de Paris & les Pro- 
vinces voifines l’adoptèrent. De là 
e(l venue la Langue Françoife. 

Une chofe , dit un Auteur eftj- 



00 Comme le Roman ou la Langue Ro- 
mance étoit le plus uriiverfellement enten- 
due & la plus familière , on l’employa dans 
les ouvrages de fixions & de Contes ; 8c 
c'eft pour cela que ces ouvrages ont confcr- 
vé le nom de Romans , 

* ' x 



\ t 
** * 
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niable ( [a ) , qui paroîc incompré- 
henfible au premier coup-d’œil, 
c’efb que la Langue du Peuple » 
v i objet du mépris des Savans de des 
Grands , foie devenue -en moins 
d’un fiécle la Langue du Clergé. 
Un changement fi prompt â-t-ii 
été l’effet de la politique? Comment 
auroit-il été l’effet du hazard ? 

Charlemagne , dit précédem- 



(<z) M. de Sauvi^ay , Chevalier de Saint- 
Louis , Cenfeur loyal & .de la Police , 
connu .avantageufeisent dans la république 
-des Lettres par placeurs Ouvrages* de bon 
goût , en profe & en vers. 

L’Ouvrage dont je tire les réflexions pré* 
•cédentes eft intitulé : LJfai fur les progrès 
de la Langue Françoife, H joint au méritç 
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ment le même Auteur , qui avoir 
cet amour pour les Arts , commua 
à tous les grands Rois , eut aufli 
le défir fi louable de faire palier 
à la pofiérité fes aétions éclatantes 
dans une Langue qui fut la fienne. - 
Il appella vainement à fa cour 
tous les Savans de l’Europe ; il 
eut beau les encourager par les 
diftinélions les plus honorables , 

&c , fur - tout , par fon exem- 
ple (a) ; il eut beau fonder une 

- 

des obfcrvations judicieufes & philofophi- 
ques, celui de la précision, de la brièveté 
& d’une fîmplicité noble & perfuafivc qui 
devroit fervir de modèle dans toutes les . 
difeuflions littéraires. 

(a) Charlemagne compofa des Pocmes 
guerriers. 

Kij . 
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Academie dans fa capitale , établir 
des Ecoles dans x les plus grandes 
Villes , & ordonner que tous les 
attes publics furtent partes dans la 
Langue Tudefque , lui que la vic- 
toire avoir fuivi dans tous les com- 
bats , lui 9 qui avoit fu créer un 
empire qui dure encore , ne put 
tirer fa Langue de la barbarie. Les • 
hommes inftruits , amoureux de la * 
Langue Latine , ne pouvoient fe 
prêter à fes vues que par complai- 
fance;les autres étoient incapables 
de le féconder : la Langue Tudef- 
que ne fut reçue ni du Clergé , ni 
du Peuple. 

Des guerres continuelles , le dé- 
membrement fréquent des Provin- 
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ces , leurs réunions momentanées 

. * 

n'avoient pas encore laifle le temps 
au génie de la Nation Françoife 
de fe développer ; comment Char- 
lemagne ofoit-il fe flatter de per-', 
*fe£fcionner celui de la Langue?.; 
Quel caractère pouvoit-elle avoir? 
Le François lui-méme n’en avoic 
pas encore. • 

C’eft aux règnes floriflants des 
premiers Capets qu’on peut faire 
remonter l’origine de la Langue. 
Françoife. Elle dut fa naiflance à 
la partie la plus méprifée (a) de. 



(a) Quoique les Serfs fulTent la par- 
tie de la Nation la plus méprifée , 
ils ne furent jamais la plus mcprifablc. 

- Kuj 
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la Nation , aux Serfs 3 qui J 
après avoir long - temps éprouvé 
les fléaux de la guerre, commen- 
çoient à jouir de l’abondance ôc 
de la tranquillité. Les premières # 
productions de notre Langue fu- 
rent, comme chez tous les Peuples 
da la terre , des chanfons ; le Fran- 
çois étoic heureux : elles refpirè- k 
rent le plaifir ôc la joie »». 

Aux Chanfons fuccédèrent les 
contes ôc les hiftoriettes galantes. 
Naturellement agréable , la Langue 
prit encore la teinte des fujets ÔC 



. : C’eft à eux que nous devons l’Agriculture * 
& tous les arts utiles. L’homme s’eft ac- 
coutumé de bonue-heure à l’ingratitude. 
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Jes perfonnes \ nos preux Cheva- 
liers y ajoutèrent k noblefle , le 
fentiment, & leurs amantes adorées 
l'embellirent à leur tour de toutes 
lés grâces dont elles étoient or«? 
nées, 

m 2 

Alors parurent ces Poctes fi célè- 
bres dans notre hiftoire , les Trou- 
badours à qui nous devqns le goût 
de la Poéfie que nous avons tant 
perfectionnée depuis (a). Tout ce 
qu'il y avoit de grands Seigneurs 
ingénieux voulut former cette clafTe 



(a) Le Génie créa ce nom , comme ceux 
qui s'appelaient ainfi créoient les picceç 
de Poéûe. Troubadour vient de trouver , 
inventer $ il équivaut h Trouveur . 
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diftihguée. Ils parcouroient les 
Villes , les Campagnes , les Cours , , 
les Châteaux ; par-tout ils étoienc 
accueillis avec joie j par-tout ils 
ânfpiroient le plaifir & l’amour ; 

& le plaifir , d’accord avec l’amour , 
les payoic généreufement d’un 
retour fincère. La bonne franchife 
régnoit dans ces temps. Us célé- 
broient à Tenvi le mérite & les 

' i '* ' ; -‘J 

charmes des belles x les hauts faits 

„ » # t » s • 

& la gloire des guerriers , & les / 

avantages folides de la vertu : f 

moyen fur de fe faire des parti- 

fans ôc des amis > dans un fiécle où 

Tamour des femmes , de la gloire 

& de la vertu , étoit l’ame de la ' 

Chevalerie Francoife. Toute la • 

$ 
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France aima les Troubadours ; les 
Royaumes étrangers envioienc au 
nôtre le bonheur de les voir &c 

* t * 

de les admirer j bientôt l’Europe 
entière fut remplie de Trouba- 
dours. ' * 

Leurs talens prirent fucceflive- 

ment un nouvel elTor ; ils s’exer- 

~ • < 

cèrent fur tous les fujets & fur * 
tous les événemens de leur lîécle» 
Les . Chants (a) les Chanter ées „ 

les Chanfons , les Sons , les Son - - 

— » — - 

; • * ' \ 

(a) Chant fe die dans notre ancienne 
Poéfie , de plufieurs fortes de pièces de 
Vers, les unes ^aflujetties à certaines rè- 
gles , les autres n'en ayant proprement 
aucunes particulières. Il faut ranger dans 
cette clafTe du chant les chanterées, Jes 
chanfons , les fons. 
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nets ( a ) , les Fers (b) , les 
Mots (c) j les Lays ( ’d ) , les 



(a) Petit Poerne de quatorze vers. Il 
demande tant ,dc qualités , qu’à peine en- 
tre mille, on peut en trouver deux ou 
trois qu’on puifle louer. Oa croit qu’il 
fut connu des Troubadours. 

(b) Toute efpèce de chant , ou Chan* 
fons , &c. mifes en Vers, 

(c) Mot, ou Motet , Pfeaume , Hymne 
oa Antienne, mis en muhque. 

(d ) Efpèce de vieille Poéfîe Françoife. U * 
y a le grand Lay , compofé de douze cou- 
plets de vers de mefure différente , fur ’ 
deux rimes 5 & le Perir-Lay, compofé de 
feize ou vingt vers en quatre couplets, de ' 
prcfque toujours aufli fur deux rimes. le 
Dictionnaire encyclopédique dit fans fon- 
dement qu’ils étoient l’un & l’aatre triftes; 
c'étoit le lyrique de nos premiers Poetes , 
employés pour la gaieté. 
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Dep ports (a) , les Soûlas (*), lés 
Sirytmcs les Tenjons ou Jeux 
partis [d ) , k $ Novell# ou Contes (e) 9 



(a) Chanfon d’abandon , d’indiffé- 
f ence j &c. . 

{b) La feule différence qu’il y eut entre 
le Soûlas & Lays , c'eft qu’il fervoit dans 
les fujets criftes. 

(c) Les Syrventes confàcrées à chanter 
les combats & les viéloires , étoient un 
mélange d’Eloges & de Satyres. 

(d) Tcnfons , Problèmes ou queftioqs 
ingénieufes fur l’Amour , Ce portoient à 
un Tribunal appelé la Courd’Amour, com- 
.pofé des femmes les plus diftinguées par 
1 efprit & par la naidancej elles avoiçnt 
feules le droit de rétbudre ces fortes de 
'problèmes ou queftions. 

(e) Novelles ou Contes , toutes les 
fictions nouvelles en récit, - 




I lô. L E M E N T O * 
les Pajlourclles (a) y tels furent les. 
différens noms qui dçfignèrent les 
différentes efpèces de pièces enV ère,, 
compofées par les Troubadours.— 

' Heureux Aventuriers , les Trou- 
badours renouvellèrent en quelque 
façon l’Europe. Par. eux, les mœurs 
de nos pères, abrutis par l’efclavage 
& la fuperftition , furent adoucies , 
& l’ignorance reçut de leur génie 
les premières fecoufTes qui .firent 
fuccéder infenfiblement la lumière 
aux ténèbres 8c la vérité a l erreur , 
&c préparèrent ainfi le triomphe de 
la Philofophie. 

< ■ -....ii - i 1 1 i 

( e ) Les Paftorales ou Paftourelles 
^voient pour objet les jeux de Bergers , 
'& tous les amufemens delà campagne. [ 

le 
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Ce font eux qui contribuèrent 
le plus à répandre & à faire aimer 

la Langue Romancé (a). Tel fut le 
premier germe de cetre fortune 

iî brillante qu’elle fit dans la fuite , 
fous le nom de Langue Françoife > 
& qui s’accroît tous les jours de 
plus en plus j telle efi: l’une des 

■ — — - ' j 

. (à) En 841, le Roi Charles, & Louis' 

Roi de Bavière, furnommé le Germanique, 
renouvelèrent leur traité d’alliance , par 
un ferment réciproque qu’ils le firent Tua 
à l’autre en préfence de leurs armées. Les 
deux Rois s’avancèrent à la tête de leurs 
troupes, prononcèrent d’abord chacun un 
difeours j enfuite Louis fie fon ferment ea 
Xangue Romance , afin que l’armée de fon 
frère pût L’entendre. Charles- fit le même 
Xerment en Langue Tudefque , afin det jç 

1785. NZ i. L 
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entendu des foldats du Roi de Bavière. 
Voici ce ferment tel qu’U fe trouve k 

Rome , dans la Bibliothèque du Vatican ; 

/ 

Serment de Louis le Germanique, en Langue 
Romance , pour les foldats Gaulois. 

Pro Deu àmor t & ptopobio & nofiro 
commun falvament , d'ifi di en avant , ht 
Quant Deus fabir & podir me donat , Jt 
falvarâ jet ( ego , moi ) c'ojl meon f retire 
Karolo 6’ in adjudha in cadftuna cofa fi 
çum om jp.er dreit /on fradre falvar xLift > 9 
mô quid U mi altrefi ( /militer , de même ) 
faqtt ( faciat , le ç pour le c droit fore 
en u Cage autrefois). & ab Ludher mdplait* 
i prendre plaie avec quelqu’un , dans notre 
*nci«n langage , c'çft l’aflocier ayec lui* 
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tîr a des caufes étrangères , un 
Poète Italien, ( Brunetco Latini ) , 
2 la tete de fon Livre intitulé 



fturnicr une entreprife ensemble ) numquant 
prmdrai que meon vol if meon fradre in 
JaMno sil. 

la Langue Romance , comme je l’ai de'jà 
Æt, tfétoit qu’un latin corrompu , mélangé 
Je Franc. Le latin y dorainoic. On peut 
t* voir par la traduction latine littérale du 
ferment de Louis ! • 

..Pro Dei amore 6? pro Chrifiiano populo , 
& nofirâ commune falute de noftfo com * 
muni fdlvatnento , de if a die in antea. in 
gtantum deus fapere & pofje me donet , fie * 
falvabo ego ijium meum fratrem Carolum 
& in adjutorium ( ero ) in quâcumque caufâ , * 
fait komo per jus débet falvare fuum fra - 
trem > modà quod ille mïhi alterum Jimile 
^fdpiat i & cum Lothario nullum placitum 

Lij 
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T réfor * nous en aligne tint 
qui prouve en même-temps & l’é- 
quité judicieufe de l’efpiit fubju- 
gué par la raifon; & les avantages 



umquàm apprekendam quod meâ voluntatC 
ijlo meo fratri in dumno fit. 

Ce qui lignifie , en François : •« Four * 
l’amour de Dieu » & pour le Peuple Chré- 
tien & notre commune fûteté , dès ce jour 
3c dans la fuite , autant que Dieu me donne 
de le favoir & de le pouvoir , je défen- 
drai Charles , «non frère , & l’aiderai en-’ 

\ 

chaque chofe , comme rout homme eft 
obligé de défendre fon frère , pourvû qu’il 
en agifiTc de meme avec moi , & je ne 
prendrai , avec Lothaire , aucun engage- 
ment qui foit préjudiciable à ce mien 
frère ». 

il nous manque le ferment du Roi 
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eflentiellement attachés à la Lan- 
gue-Françoife. « Si aucuns deman- 
dent j difoit çe Pocte, pourquoi 
ce Livre eft écrit en Roman > félon 
le patois de France , puifque nous 
fommes Italiens. ...... Si eft-ce 

pour ce que le François eft plus 
délectable langage , 8c plus com- 
ment ( en latin , multhm \ & en 
françois , beaucoup ) autres. 

" Le tetris & la mode , mon cher 
DoCtéur ^forit deux tyrans auxquels 
il neft guère poflible de réfifter 

^ ê 

1 . ♦ , ■ *••• * * r t 

| *«|i +. • f * ** * * 

« 1 'If 1 ' « * 

, . M 1 I «• , * 

Charles en Tljdefquc, pour les foldats Alle- 
mands. Ce ferment cité eft le plus ancien 
monument , 8c prefque le feui qui nous 
iefte de la Langue Romance. 

L * • . 

lij 
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ici-bas» Je vous dirois même qu'ils ( 
commandent l tous les êtres auiinéf 
ôc inanimés, à la peu fée & au <ça^ 
radère de l’homme. Faut-il s é|0fir:> 
ner fi les Langues ne font pas à 
l'abri de leur defpotifme } Sans 
doute ils ont influé .for les ehan-* 
gemens que la Langue Françoife 
a éprouvés y mais ils n’ont pu la* 
détruire, ils nont pu en. déguster 
ni le François , ni l’étranger * elle , 
triomphe en dépit tous le* te- 

vers & de tous les cvjçœmens ». 

& chaque jour ajoute à fa perfe- 
dion. Chaque jour augmente la 
foule de fes profélytts. Vous cou* 
noitfez ce proverbe : Regis ad exem- ; 
plartotus componiturorbis . A l'cxem- . 

il 

ù 
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fit du Roi r Univers fe compefe. 
Eh bien ! elîe a opéré tout le con- 
traire ÿ dans la bouche des petits , 
elle a fu donner le ton aux grands , 
& les fubjnguer.' C’eft un enfant 
dont les parens étoient trop pau- 
vres pour l’élever: mais elle étoit 
fi jolie, fi intérefiante ! elle pro- 
mettait merveille ; les Grands l’a- 
doptèrent; iis voulutent en pren- 
dre foin , pour avoir part à la gloire 
de fes progrès , & comme pour fe 
dédommager de ne point lui avoir 
donné l’être.' Elle devint polie 
comme fes protecteurs : on n’eut : 
pas de peine à lui procurer un - 
établifiement avantageux. Sans an- 
trer dot' que fon propre mérite > 



il 8 ■ Le Mento a r 

elle fit la plus brillante- fortune 
elle eft fort âgée maintetiarit> mais 
elle , n’a rien perdu de, fes a van- : 
tages. C’eft Ninon qui fe fait tous.* 
les jours de nouveaux -amans, en 
dépit de lage. Elle a des caprices 
comme Ninon, mais on Taupe tou- * 
jours :;pn n’eft heùreùxi qu’avec.; 
elle. Aux charmes de U jeunefle, 
elle réunit l’autorité de la vieil- 

v 

lefie : on la.refpeéle, & voilà pour- 
quoi l’amour qu’on lui porte n’en 
eft que plus folide. . _ 

Elle a des défauts ; on ne peur 
fe les cacher. Il eft impoflible de 
n’en point contracter à la Cour des 

Grands. C’eft une fi mauvaife école ! 

« . 

Rarement eonferve-t-on la can- 
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cléur & la modeftie de fon ame , 



quand on veut s’élever au-deffus 
de fa fphère. Je vous dirai bientôt 
.celui de fes défauts qui me fâche 
le plus. Mais je n’enfuis pas moins 
l’admirateur de fes belles qualités. 



Le grand Corneille ofa dire de lui 
même : Je ne dois qu’à moi fiul toute 
ma renommée . Notre Langue auroit 
les mêmes droits à ce témoignage : 
impofant, Sc perfonne ne crieroit à 
l'orgueil* C*éft le propre du tnérite 
viéfcorieux de faire taire rehvié# v ’ 
M’entendez-vous» mon cher Do- ' 



éfceur , quand je dis que la Langue 
Françoife s’éleva au-deflus de fa 
fphère. Oui, en vérité; je la trouve 
coupable d’avoir perdu de vue fon 




i jo L s M h n t ou 
origine j elle éroit née dans Phon- 
nête & douce médiocrité ; les li- 
vrées modeftes & franches du fen- 
timent faifoient coure fa parure. 
Elle s’eft accoutumée à l’infolente& 
fourbe grandeur, en dégénérant de 
fon ancienne (impliciré } elle a fou- 
vent oublié fon plus beau titre % 
la naïveté. Elle s*en eft écartée * 
comme du vrai chemin qui co*- ? 
duit au cœur. Ce n’eft plus la Lan- 
gue des Romans de la Rofe , du tyran 
le Blanc & du petit Jean de Saintri ; 
ce n’eft plus celle du Sire de Join- 
ville, des Maroc , des Montaigne * 
des Amiot , des Malherbe. Qu eft 
devenue la manière des Pafeal, des 
Sévigné, des Boileau , des Deshou- 
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Hères ? Ht ce borfLafoftraine? on fait 
l’admirer , mais on ne l’imite pas J 
ce Molière , fi naïf & fi naturel ; 
Fonrenelle, qui, lors meme qu’il 
avoir le plus d’efprit , fe rappro- 
choit le plus du cœur ; les Cor- 
neille , les Rouffeau , les Racine 9 
les Bo fluet > les Bourdaloue , les 
Maflilion , les Fénelon , les Vol- 
taire ! hélas ! ils ne font plus. Et 
les lîécles littéraires qui s’écouleront 
auront toujours à les regretret. Lè 
genre de tous ces Auteurs étoit 
bien différent. Mais aucun deux 
n’oublia d’imprimer à fon fiyie le 
ton inappréciable de la naïveté ; 
jufques dans les élans & dans les 
tranfports de la plus mâle élo-? 
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quence , elle fe faifoit remarque^ 
& ajoutoit à la beauté de leur lan- 
gage. 

La perfe&ion où la Langue Fran- 
çoife parvient de plus en plus , eft 
fans doute , un titre de plus à la 
préférence dont elle jouit ; mais 
je crains que le rafinement ne l’é- 
nerve un jour. v % 

Le fiècle d'Augufte fut le triom- 
phe de la Langue latine : on peut 
dire aulli que le fiécle de Louis XIV 
fut celui de la Langue Françoi- 
fe ; elle n’a point d-égériéré fous 
Louis ; XV. A mefure que nous- 
nous éloignons du, langage de nos 
vieux Ecrivains » nous paroilTons 
moins naïfs ; moins pénétrés des 

chofes 
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chofes , nous donnons plus k l’arc 
de les. dire. Cependant la naïveté 
doit ,fe faire fentir dans la manière 
comme dans la chofe j nous-nous 
abandonnons moins au fentiment* 
On -ne remarque plus dans les 
différens ftyles ces traits fins, dé- 
licats de fentis , cette effervefcencej 
tantôt forte , tantôt douce comme 

le fentiment lui-même, cette in,- 

* ' * * 

diferétion. d’un cœur pur qui a tant 
d’attraits pour des âmes franches , 
libres ôc-fenfibles,. 11 eft vrai que 

4 0 ». » • J • ■ * - ti éi ^ ^ «. * A k. JL - A 



le commerce des hommes s’écartç 
anfîi de plus eir plus de la vérité, 
de la probité , de Ja Nature, Notre 
Langue .s’eft. moulée fur la difii- 
mularion & fur. la fourberie mal- 

,.,17.8;, N° », . U . 
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heureufement trop communes \ elle 
eft devenue le langage <le nos paf- 

4 

'fions & de nos vices. Quil eft aifé 
de diftingùer le langage infinuant 
de la vertu ! L’impreffion qu il fait 
éprouver nous prouve combien no- 
tre cœur eft différent de lui-même* 

\ 

Car nous n’avons plus le véritable 
xœur que la Nature nous donna * 
'comme un Juge impartial 5 nous* 
nous en fommes créé , pour ainfi 
dire, un autre , qui , pût fe plier i 
nos mœurs & à nos fantaisies vi* 
cieufes. 

Nous Tentons néanmoins le prix 
de la naïveté que nous avons per- 
due ; nous : favons qu’elle embel- 
lit le talenr; comme elle n’efft 
plus dans notre caractère 7 nous- 
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nous efforçons de la rappeller 
dans notre langage ; mais Tare ne 
pourra jamais . l'imiter. Rappellons- 
la plutôt dans notre amc, & bien- 
tôt elle fera l'ornement de nos 
difeours. 

v Selon certains Auteurs , la naï- 
veté ne convenoit qu’à la Fable 9 
aux Pièces légères & au ftyle fim« 
pie. C’eft une erreur qui fuppofe 
bien peu de connoiffance. 

Quoi î le langage d’une ame 
élevée, intrépide, manquerait de 
naïveté ! Ces paroles de Joad t . 

Je crains Dieu , cfefr Abncr, 0c n*ai point d'autre 
crainte. 

Cette réponfe de Zénobie au foup- 
çonneux Rhadamifte ...... 

J’ai trop de vertu pour craindre mon époux. 

. M ij 
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Les beaux difcours d’Orofmane 
de Zaïre , d’Hippolyte, de Phèdre , 
ne feroient : pas des modèles de 
naïveté , comme- les Idylles de 
de Deshoulières , de Gefner* les : 
Lettres de Sévigné , &c. • 

Tous les caraéfcéres d’efprit , 
toutes les manières de parler exi- 
gent la naïveté. Sans elle ils n’au- 
roient aucun prix. Elle eft pro- 
pre , eftentielle à tous les genres 
de ftyle , & la Langue où elle eft 
le plus empreinte fera toujours la 
plus parfaite. 

" Quoique la Langue Françoife 
ait perdu en grande partie cet attri- 
but qui fait le premier fond de fa 
beauté, elle le pofséde encore dans 
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un Hegré plus éminent que les 
autres Langues. 

Adieu , mon cher Dofteur j je 
je me flatte aufli d’être plus naïf 
que perfpnne , en vous renouvel- 
lant les fentimens inviolables d’at- 
tachement & de refpeét avec lef- 
quels j’ai l’honneur d’être j 

^ Votre très-humble, &c. 




* 



APPROBATION. 

I 

J ai lu, par l’ordre de Monfeigneur le 
Garde-des-Sceaux , un Manufcrit intitulé : 
le Mentor univerfel j Education Morale , 
x. La partie de l’Éducation phyfique 
ayant réuni tous les fuffrages , celle ci pro- 
met, un fuccès auflï complet. Je n’y ai rien 
trouvé qui ne puiffe en faire défirer l’im- 
preflion. A Paris ce 14 Mars 178 f. 

Signé, se SAüVi«Nr # 

Awr i'iïHé 2- 
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Cet Ouvrage, qu’on pourra regarder comme u 
Encyclopédie d’Education , a commencé le prem 
Juin 1784 j les huit premiers volumes ou numéi 
confacrés à la Partie phyfique de l’Education de l’E 
fance ont fini à la fin de Décembre , meme ann< 
Ils fe vendent enfemble, féparément de la fuit 
f liv. 1 6 f. pour Paris, 8 c 10 liv. ic f. pour 
Province , brochés , port franc. • 

La Partie morale de l’Education , c’eft-à-dir 
celle qui concerne l’efpcit ôc le coeur , a cor 
mencé le premier janvier 1785. 

La foufeription pour 11 volumes diftribués 1 
*4 cahiers , dont un le premier ôc le xj « 
chaque mois , ou les deux enfemble, à la fin < 
chaque mois , félon que l’étendue des matièr 
le permettra, pour éviter les coupures ôc fufpenfio 
défagréables , eft toujours de 1 } liv. 4 f. poi 
Paris , ôc de 1 6 liv. 4 f. pour la Province , po 
franc par la pofte. 

Il faut avoir foin d’affranchir les lettres ôc 
port de l’argent , ainfi que tous les avis, demand 
ôc envois de pièces relatives au Mentor un 
versel , à l’Auteur, rue Guénégaud , n° i 
MM. les Libraires font priés de s’adrefTer av< 
confiance au bureau ; ils auront lieu d’être coi 
ccus du traitement qui leur fera fait. 



* 



; 43*5gl*. 



